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INTRODUCTION 



]’épo.que actuelle. 


notre premier sujet, question qui se rattache parde nombreux côtés 
à i’histoire médicale de i’Hôpital Saint-Louis où eÜe.a pour ainsi 
dire évolué presque, tout entière ; nous voulons parler de This - 
toire des teignes. Mais après avoir, commencé cette etude, 
nous avons vu .qu'il nous était impossible de la borner à la partie 
histofique proprement dite, et peu à peu nous avons été .amené. 






















lions fait en acceptant la présidence de notre thèse. 

Nous avons toujours reçu de MM. les médecins de l’Hôpital 
Saint-Louis, et surtout pendant la rédaction de ce travail, des 
marques de bienveillance dont nous sommes profondément 
touché. M. le docteur Lailler a mis à notre disposition sa riche 
bibliothèque et- les conseils précieux de sonexpénence dans une 
question où il est particulièrement compétent : nous l’assurons 
encore une fois de notre reconnaissance et de notre entier dé¬ 
vouement. Que M. le docteur E. Bësnier, qui veut bien nous 









TEIGNES ET TEIGNEUX 


CHAPITRE I". 


Les définitions du mot teigne. — Les Arabes et Guy de Chaulîac. — Les 
pseudo-teignes et k vraie teigne: — Lorry. — Murray.— L’Hôpital 



« La teigne est rongne de la teste avec escailles et crôustes, et 
quelque humidité et arrachement de poil et couleur cendreuse, 


odeur puante et aspect horrible... Jamier l’appelle teigne du 
tenir., parce qu’eUe tient fermement la teste ou du ver nommé 
ligne; car, comme ce ver corrompt le boys, ainsi la teigne gaste 


Ainsi s’exprime Guy de Chauliac en parlant des passions des 
pùiU dans son livre de la Grande Chirurgie (i). Etudiant en¬ 
suite diverses espèces de teignes,-il en décrit cinq :.la première. 























Abbas ( i ), semble avoir le premier employé lé mot tinea dans un 
sens médical. Le mot; arabe qu’Etiennè d’Antioche traduisait 
par tinea étant sahafati et alvathim, on a voulu que, par cor- 

tkineum, finalement en tinea : cette étymologie, mise en avant 

Il nous" paraît bien : plus [probable 'qu’Etienne d’Antioche se 
servit tout simplement d'un mot .déjà employé par le populaire, 
qui comparait la maladie en question à l’insecte qui rongé le 

Quoi qu’il en soit, , le mot teigne, bientôt popularisé par Guy 












de Chauliac, prit placé désormais dans le vocabulaire de la patho¬ 
logie. Après avoir longtemps servi à désigner toutes les maladies 
.dfccuif chevelu, après des vicissitudes dont nous allons rappeler 
l’histoire, ,c?est la dénomination yùlgaire que l’on donne aujour¬ 
d’hui en commuai.ces trois affections; des cheveux qui sont le 
favitë,\z-lrithophytie et la pelade. ; 

Les cinq espèces de teignes de Guy dé: Chauliac comprenaient 
des affections .qui n’avaient guère entre elles, d’autre rapport que 
dé siéger â: la: tête. Sa. première espèce, ■ favosa, correspond à 
l’impétigo; quant à la teigne faveuse. comme nous la comprenons 
aujourd’hui, c’est dans la tinea ficosa, suivant les uns, dans la 
tinea lupinosa,. suivant les autres, qu’il faut chercher à la récon- 

Ambroise Paré réduisit à trois seulement les cinq espèces 
décrites par Guy de Chauliac : il appela la .première: squa- 
mosa, la seconde ficosa, la troisième corrosiva. Cazenave croit 
que la tinea ficosa. de Paré correspond au famés moderne ; 
on pourrait peut-être en dire autant de la troisième espèce, cor - 
rosïoa, « fort puante et cadavéreuse, de couleur plombine' ou 
jaunastre » (i). 


dans quelque bibliothèque la proie des vers : 



- M Ambroise Paré (i5o 9 -i5go). V. (Émires complètes d’Ambroise tari. 




















































années suivantes; celles de Yinay (r), de Baparra (t), dePoteî (3). 
de Salaun-Penquer ( 4 ),- de Grenier (5), n’én sent que des copies^. 

■ C’est alors que, renchérissant sur ses' élèves, ;AliBért portai# 
nombres de teignes àc cinq. ■ 

Remontant pour ainsi dire; jusqu’à Mereariali (6), eMibért sui¬ 
vant l’exemple de celui-ci, divisa les maladies de-.lâ peau- en deux 
classes : celles qui siègent à la tête furent'les léignés; celles, 
qui siègent sur le reste du corps furent les dartres, les teignes 
devaient dès lors comprendre toutes- les affection# de la 
tête. Et en effet il décrit cinq variétés; déteignes ; faveitse, 
granulée, (l’ancienne teigne rugueuse de Gallotj', ■fûrfur.atéè' i ‘ 
amiantacêe, sous laquelle il faut comprendre certaineS vàriétés 
d’eczéma secengainant les poils, peut-être aussi certaines Variétés' 
du.psoriasis capids, et muqueuse, la-crdïïtë; d&Iaitdés anciens- 








avait pris connaissance des doctrines de Willan et de Bateman. 
Revenu en France, il n’hésita pas à adopter, tout en la modifiant, 
la classification anglaise et, se séparant tout à fait de son ancien 
maître, devint bientôt son rival; presque soit adversaire. 

Dans la classification de 'Wilian, les teignes avaient été rangées 
dans les maladies pustuleuses, et au mot teigne avait été subs¬ 
titué celui de porrigo; le vieux mot latin employé par Celse. 
Mais lé mot seul avait été ; changé, car ia classé des /vomÿuréste 
aussi embrouillée que celle des teignes. Ainsi, Bateman décrit • 
sit formes différentes de ywrriÿo : 

J° Porrigolarvàlis ou trusta lâctea des auteurs; 

2° Porrigo furfuram; 

-3” Porrigo lupinosa ; - 

4° Porrigo scutulata;. 

5° Porrigo decalvans; 
t fi" Porrigo favosa. 

Cettefiivision différait par quelques points dé celle d’Alibert. 
Le porrigo larvalis correspondait bien à la teigne muqueuse; 
le porrigo furfuram à la teigne jurfurazie'; mais, comme il 
n’arrive que trop souvent en dermatologie, la question se com- 
piiquait d’une confusion de mots; car, tandis que la teigne fa- 
veuse d’Alibert èst ,1e favus, iepomgo fucusa de Bateman (fa¬ 
vosa est pris dans son vieux sens latin de melliforme) est tout- 
simplement l’impétigo, et le favns est dénommé «porrigo lupi¬ 
nosa », lupinosa, le vieux mot d’Haly Abbas et de Guy de. 

Enfin, cette classification comprenait deux formes nouvelles qui 
n’avaient pas leurs, correspondantes dans les classifications frah- : 
çaises, le porrigo scutulata et le porrigo decalvans . Qu’il nous : 
suffise de dire à présent, car nous y reviendrons plus loin, que 




considéré d’abord en 
Sait vraisemblablement 


des Anglais'. 


maladie qui, signalée 


depuis 










rapprochant ce porrigo decalvans des.autres. yariefes de porrigo, 
Batéman ayait déjà pressenti l’analogie gue, l’ayenir deyait 
reveler entre la pelade et les autres teignes. Mais, gêne par la 
place qu’il a attribuée au genre porrigo dans les affections pus¬ 
tuleuses, il se voit forcé d’admettre, sans aucune conviction 
d'ailleurs, l’existence de pustules, initiales dans 1 e porrigo decak 
vans. Ce n’est pas d’ailleurs la seule erreur de ce genre, que fit 
dommettre le besoin de plier les descriptions cliniques aux eu - 
gênées d’une classification erronée. 

’ A l’exemple donc des dermatologistes anglais, Biett rangea 


séparer les fausses teignes d’avec la, vraie, 'teigne. 
Cependant la séparation ne fut pas.tqut d’ajjord çotnplète. Bans 
la première édition des leçons publiées par ses élèves Cazenave. 
et Scliedel (1828), il y est dit que Biett, « sacrifiant à la tradi¬ 
tion »,.admet quatre variétés,de.porrigo, : le porrigo larvalis et 
1 é pop-igo granulatg, composés, par des achores; 1 e porrigo ftp, 
losa et le ponigo scutulata caractérisés par des pustules ou 
favi. Mais, en .1.833, le porngp larvalis et le porrigo granplata 
sont décidément renvoyés, l’nn à l’impétigo, l'antre,à l’eczéma, et 
la classe des porrigo ne se compose plus que de,deux genres, ’ 
le, porrigp favosa et le porrigo scutulata. 

Ainsi Biett isolait la vraie teigne, qu’il baptisait comme son 
maître Alibert du nom de faveuse, dénomination qui resta défi¬ 
nitive ; et il lui rattachait, comme une forme de favus en cercle, le 












-offerte assez souvent'à son examen pour attifer, son attention. 

« Les individus, affectés de la teigne, nous ont toujours offert 
sur le cuir chevelu au moins une tonsure plus ou moins étendue 
mais toujours régulièrement circulaire, oit les cheveux étaient 
naturellement coupés, ou plutôt Cassés à une ou deux lignes au- 
dessus du niveau de l’épiderme. A cette place la peau était 
extrêmement sèche, plus compacte, plus serrée que les parties 
voisines qui étaient saines; les aspérités qui se faisaient remarquer 


appelle vulgairement chair de poule. La teinte.de la peau était un 
peu bleuâtre ; mais, lorsqu’on la grattait, là surface soumise à ce 
frottement sé recouvrait d’une poussière fine et très blanche que 
l’on peut comparer à de la farine très ténue. » (i). 

La description est parfaitement exacte : sous le nom te teigne 
tondante Mahon jeune décrivait eh 1829.la maladie qui n’est 






























;te opinion ( 
ünderwood- 


d’abord 


"Manet Bateman, ayant cru surprendre au début dé la for- 
mation .du - fards Une pustule, firent rentrer la teigne faveuse 
dans leur classe des affections pustuleuses, à côté de l’impétigo ; 
Biett s’était fait en France l’apôtre de ces doctrines qué Rayer 
adopta d’abord. 

Cependant des observateurs consciencieux n'avaient pu sur¬ 
prendre cet état pustuleux des favi. On avait beau dire que ces 


try at Edinburgh. Third edi 






















de sécrétion du follicule pileux... liais nous avons cru devoir: 
tenir compte de l'analogie d'aspect qu’offre cet élément avec les 
plustues véritables (2]. ».'; ;: p 


L’opinion de Baudéiocque fut en partieadopfée par Bayer dans: 
son édition de.^835. Alibert lunaussi; en s’était : rallié, à 
l’idée d’nneiésipn. de séci-étion, Les. élèves..de Biett-avaient eux- 
mêmes abandonné fa théorie de la nature, pustuleuse du favus. 






noyau formé autour du cheveu s’accroît par couches excentriques 
ét au fur et à mesure l'épiderme se distend, tandis qu’au centre 
se forme une dépression produite par ia résistance qu'oppose le 
cheveu. Sous l’influence de cette triple action, l’augmentation 
excentrique de la matière faveuse, l’élaTgissement’dé l’épiderme à 
la circonférence, et la dépression œhtralé produite par le cheveu 
entraînant la partie d’épiderme qui recouvre la partie supérieure, 
le godet s’éuddit. Le cheveu, ayant perdu ses moyens de protec- 
tion et de conservation s’arrache facilement ou tombe; l’épiderme 









Si nous essayons mainienanl de résumer en quelques lignes 
les opinions courantes en matière de teignes à la fin de l’année 

L'ne seule espèce de teigne est admise, le favus, considéré 
comme une lésion de secrétion, ayant son. siège .à l’extrémité du 
conduit pilifère, constituépar une hypersécrétion du liquide .con¬ 
tenu dans les cryptes, destinés à lubrifier le.poil. : 

La teigne tondante, décrite par Mahon, confondue avec le 
porrigo decalyans semble à peu près oubliée. . 

Le porrigo decalvans .de Bateman,,tantôt confondu avec .ht 
tondante, tantôt regardé comme l’aboutissant de . toutes .- les 
teignes, est décrit avec les alopécies et n’a point de place propre: 
dans le cadre nosologique. 

..A. la fin de cette même année i83g, des changements, impor-, 
tants avaient lieu dans le personnel médical de l'Hôpital -Saint-.. 
Louis. A. Alibert, mort en 1837, à Biett, qui seretiraifpt devait 
mourir quelques; mois plus tard, à Maurv, appelé à la retraite, 
succédaient le .x 0 'janvier 1840, .Gibert, Deyergiept Cazenave : ils, 
reti-ouvaient, comme., collègues à l’Hôpital: Saint-Louis,; Emery., 
retiré, du mouvement scientifique, et Lugol tout entier à ses, 
recherches sur les maladies scrofuleuses (1). 
des follicules pileux, une pustule miliaire contenant nu liquide jaunâtre 
purulent. Ces pustules se sèchent “sans sq rompre pt six ou huit jours 
après leur éclosion on les voit prendre la forme d’un godet par élévation 

(1) Gibert (Camille-Melchior), ^799-1866, agrégé de l’École de ülêdèciné, 
médecin de l’HOpital Saint-Louis de i8jo à 1862, îPâvait fait des cours 
libres à l'École Pratique sur les maladies do. la peau et publié.un Manuel 

des maladies spéciales de la peau... Paris, 1854, in-S 0 ; une deuxième 

spéciales de la peau, in-S» ; > édition en iè<So en 2 voLÏÏsO mtadies 

Devebouj (Marie-Guillaume-Alphonse), i798-x8 79 , agrégé de l'École 





l’avons vü, un livre entièrement inspiré des leçons du maître : 
tous deux, par des études spéciales, étaient préparés à leur rôle de 
médecin dermatologiste : tous deux étaient des willanistes con¬ 
vaincus. Quant àDevergie, il n’appartenait, comme il le dit lui- 
même, à aucune école antérieure, et, peu familiarisé avec l’étude 
des maladies cutanées, il se mettait tout d’abord à les apprendre, 
dégagé de toute idée, préconçue, de toute influence magistrale:ou 
traditionnelle. 

Après la rivalité d’Aliberletde Biett, avant lès luttes ardentes 
qui suivirent l’arrivée de. Bazin à l’Hôpital Saint-Louis, il y eut 
là de i84o à i85o une période d’accalmie où Cazenave et les 
doctrines willànistes triomphèrent en paix. 

A ce moment, c’est hors de l’Hôpital Saint-Louis, et même un 
peu hors de la France, qu’il , nous faut rechercher la. suite de 
l’histoire des teignes, 

de Médecine, médecin de l’Hôpital Saint-Louis de 184° à 1860. Son prin 

peau- 1" édition, Paris, 1854 ; 2* édition i85 7 ; 3" édition 186S. 

Cazenave iPierre-Louis-Alphée), 1802-1877, agrégé de' École de 
Médecine, médecin de l’Hôpital Saint-Louis de 1840 à 1866. il avait publié, 
en collaboration avec Schedel un Abrégé pratique, des maladies data peau, 
d’après les leçons de Biett. 1828, a» édit.; 1855,5 e édit.; i'858 une 4' édition 
parut en 1847. Leçons sur les maladies de la peau, professées à l’École de 
Médecine-de Paris en i»4i, 1S42, 1843, 1S44, in-fol. avec 60. p color.. 











Le .3 juillet ,84., M. Gruby (i), médecin viennois, alors à 

végétation qui constitue la vraie teigne. Après avoir rappelé 
les divergences d’opinion-qui existaient entre les auteurs au 
sujet de la nature dë la teigne favêuse, lès uns rangeant la -male-' 
die parmi les affections pustuleuses, les autres la; plaçant dans 
les follicules de la peau ou dans les follicules pilifères, M. Gruby 

net de la-teigne pour devenir le caractère diagnostique de cette 
maladie ». Pour reconnaître la vraie teigne, on n’a qu’à la sou¬ 
mettre au microscope : « on y verra uue grande quantité de cor- ■ 
puseules ronds ou oblongs dont le diamètre -longitudinal est dé : 
i/3oo à 1/100 de millimètre 1 et le transversal de- i/3oo à î/iB’o’ 
dé millimètre ; ils sont transparents, à ; bords nets, à ! 'sorfel:e • 



jisse; incolores, légèrement jaunâtres et composés d’une saule 
substancet On remarque ën outré- dé’ pëtits -filaments’ kftiSM&a‘ 
d’un diamètre de î/ioooà i/-5o de millimètre, transparents 
et incolores ; la forme -générale de ces filaments- est-cylindrique 
ou ramifiée, selon la partie de la cfoute à laquelle ils appar¬ 
tiennent. Les filaments cylindriques sont composés de corpus-- 
cules oblongs ou ronds,' qui ont souvent l’aspect d’ün'cfiapelèt;' 
















de la Faculté de Médecine de la même ville comme ayant vérifié 
la découverte de Scbœnlein et. ayant; constaté la présence.de 
mucédinées, non seulement dans les croûtes de la véritable teigne, 
{Porrigo favosa) mais aussi dans celles de la majorité des derma¬ 
toses appartenant à la famille des [ .scrofules de la peau, notam¬ 
ment dans les croûtes d’impetigo sçrofulosa et de la croûte 
serpigineuse. 

M. Gruby.écrivit alors à l’Académie (i) qu’il ne connaissait;pas 
les travaux de Schœnlein et, qu’en ayant depuïspris connaissance, 
il constatait qu’ils différaient beaucoup des siens., t : 

. Nous rapporterons en effet comme nous l’avons.,fait tout à 
l’heure pour M. Gruby les principaux points du travail de 
Scbœnlein, exposant ainsi les pièces du débat. ,. 

L’article de Schœnlein inséré dans les Archives de Mueller tient 
à peine une page (2) : après avoir rappelé les belles découvertes 
de. Basa sur la Müscardine et remarqué l'intérêt-très élevé 
qu’elles comportaient pour la pathogénie des maladies, il dit 
comment, étant déjà convaincu de la.nature parasitaire de cer¬ 
tains impétigos et encouragé par les travaux de Unger sur les 
exanthèmes parasitaires, il fui conduii à examiner de . très près 
quelques cas de porrigo lupinosa (méthode de Willan) qui se 
trouvaient dans son service d’hôpital. « Tout de suite,..dit-il* 
mes premières recherches, ne .me laissèrent aucun doute sur la 













déri sogènanritëfl -ï’üstdn ». I) joignait à cette courte note-un 
dessin peu préêis représentant une petite masse touffue du centre 
de laquelle rayonnent vers la périphérie comme de petites branches 
ramifiées, et c’est- tout. Schœnléin-n’entrâit dans aucun détail : 
il semble d’ailleurs que le fait n’eut pas pour lui une grande 
importance : en tout cas il né sut en tirer ancune conclusion 
pratique. Sa découverte fit peu de bruit et ce ne fut que plus 
tàffl riprès la retentissante communication de Gruby-à.ïAcadémie 
dés Sciences, qu'on alla la rechercher pour lui conférer la priorité. 
Remak (i), LangéïiÉeCt (2} qui contrôlèrent' la- découverte‘ dé 
SchiÉrileîn'n’éritrërerit pas dans I 'beâucbup plus de détails. Cepen¬ 
dant Remak' pensa dès l’abord que la moisissure dé la ïéïgne 
était autre chose quurié fohriâtroà acctdeftïéllè; et Fuchs;' (3) dans 
Son Traité des’ Maladies : de la peau eut Tidëédè' forrnèr Une 
classe àpart'dcmaladiesk-mit parasitischen vegetabitienadans 
kquellé figurait en première ligné le fdVus; Mais pourCes auteurs 
la-decouverte du champignon de la teigne resta à Tétât- de 
curiosité'scientifique et rien de plus. - ' ' 

C’est màiriteflant ’qué "doit se placer, dans Tordre rigOürèusè-- 
iittent -'-chronologiquey la communication - -de H:-Gruby; On vOit 
eoiribièn'aie était plus complète ét plus détaillée, et comment 
l’auteur, ne considérant pas la découverte- du champignon de la 
teigne comme une simple curiosité, en déduisait tout dè suite 
les -conséquences pathogémques et thérapeutiques. M.i Griiby; 





Saint-Loi 


1(3), Muëllër.et Retzius ( 4 ), 
;nt ët eomplèterit les résultats 


porrigo 






























gaine. Les sporules formel 
e forme ondulée, suivent 1 
îs sont transparentes ; leui 
millimètre. Les branches 
es qui les accompagnent. 

l’appellerai, dit-il, ces cry] 






partie de la pathologie 


j qui détruis 




surface de l’épiden 
alopécie ressemble 


I il I finît! 






























au vitiligo : quant':à la seconde, c’était presque une maladie: 

vantes. Au mois d’août 1840, avant été appelé dans un collège: 
de Paris pour examiner des enfants atteints d’une éruption 
du cuir chevelu, éruption identique chez tous et caractérisée 
« par des plaques très- petites pour la-plupart, régulièrement, 
arrondies, sèches, d’un aspect grisâtre, recouvertes dé squames 



pès circinné. « C’était sa forme risnde,. sa supèrficial8é;-son 
développement excentrique : c?était pour moi, dit-il, une des 
variétés de l’herpès que j’ai appelé squammeux, dans lequel les 
Prs, 1 .843-1844,fi..57-44- ^ des; mâl de la peau. 









vésicules extrêmement , tenues se sèchent immédiatement, dans 
lequel il y a une desquamationcentrale. Ce/qui vintcorroborer. 
cette opinion, c’est que quatre fois, snr cinq: je. rencontrai sur le 
front, sur le visage, sur le :cou même: des plaques : analogues qui 
permettaient de Téconnaitrè les caractères évidents de l'herpès.» 

Ces « vésicules extrêmement, tenues; qui se .sèchent immédiate¬ 
ment'» ine tappeHent-elîés pas un j)eu les fameuses et fugitives 
pustules que :Batémân,.pôur.::les. besoins dè sa classification, 
avait cru devoir admettre au début-du. porrigo decaivans? Em¬ 
pressé; lui aussi de.faire rentrerda maladie qu’il observait dans 
la classification willaniste, Gazenave, se basant sur laprésencède 
ces prétendues'vésicules, la rangeait dans la classe des. herpès: 
et.àix mot herpès il joignait un qualificatif tiré dlumautre caractè¬ 
re essentiel de la maladie, .fl avait remarqué que si. les plaqnes 
même lësrpJüspetites, étaient évidemment dégarnies de cheveux, 
l’alopéde était plutôt apparente que réelle puisque les; cheveux: 
étaient seulementxoupésjcourt, comme rasés à i iodia'.miHimèa 
tresldu cuir-.chevelu:au Cette circonstance en me donnant. le 
secretde la teignetondante.de M. Mahon, achevait de ;m-éclâârér. 
sur toutesnos hésitations ou nos. erreurs : je. compris qu’une 
partie aumoins du ring worm des Anglais, que cet. herpès 
mystérjeux. pressenti par Biett, que la teigne tondante, étaient 


porrigo, et je n’hésitahpàsà lui donner le nom d'herpès toits»-, 
rant, qui exprimait à la fois, et la nature vraie,, et l’aspect 
caractéristique de cette éruption. » 

Ainsi donc après un long oubli; la teigne tondante de Mahoii 
n’était retrouvée par Cazenave que pour être dénaturée et bap- 

découverte de M. Grubv, annoncée quelques mois seulement 






Ililiïtlï 
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après ce travail; ds Caieiiavei replaçait la tondante dans la classe 
dea.teigttespset cette fois pour des-raisons péremptoires tirées 
de-lUdentitê dénaturé de ; la maladie aveela vraie teigne.. 

- Màîsncette s'identité. de nature pouvait-elle être reconnue: 
de ceutïlà '-'qui -commençaient- par nier la nature végétale du 
■<< Nous avons/ disait 5 la même- année; Cazenave (i) 
aous-même eès expériences : nous. avons : pu signaler 
rès- •confusément, i et surtout très irrégulièrement s l’appa- 
de ■ ces atomes mystérieux qui étaient devenus la 
u Système de M. Gruby. et nous sommes; obligé de dire: 
nas : tenant en gardé contre les illusions dé ila/microgra-: 
n'avons pu'-retirer de ces recherches rien qui nous 
à-'-nos opinions.'s. Ces opinions sur la nature dit 
ît celles de Letenneur. •« Illusions de la microgra- 

ment'ïepfôcEè à son auteur. 

Et' Ce n'étaientpâs seulement les médedns dermatologistes qui 
niaient des découvertes qui eussëntndû le plus les intéresser,; 
détaït, il ne faut pas craindre de le dire, la grande majorité.des 
médedns qui 1 Se refusait alors à reconnaître les avantages, et 
les résultats dn'-nacroscope; Comme Cazenave, Grisollé fn), dans, 
son livre mis éntrèlesinains de tous les étudiants traite d’illusions : 
mîcrogràphiqueS l’idée delà nature végétale du favus ; .et- quant 
a la mèntagt'ép v prétendre qu’à l’aide du microscope ondécou- 
vre dans la maiadie tous les caractères d’un parasite cryptogame, 

(r) Art.- Teignes du Bietîonnairê de médecine en So vol. Paris, 1844. 







De plus Lebert disait avoir trouvé dans les croûtes du porrigo. 
saitulata des champignons. Ces champignons sont situés sous 
l’épiderme et sont beaucoup plus petits que dans le porrigo favosa 
ayant à. peine un demi à deux millimètres, de .diamètre., 

“‘Ces champignons, quoique appartenant au même genre nous 


paraissent cependant, vu leur position sous l’épiderme et. leur 
diamètre beaucoup plus petit,, former une espèce particulière ca- 

Remak, lui, s’était seulement attaché à l’étude de la teigne 

(i) Lebert. Physiologie pathologique. 2 vol. in-S. Paris, 1845. Voir.t.11, 
p. 477. Mémoire siirla teigne. 

{2) Reiiae. ûiagmslicht und paihogenetische ünùrsuchungen. In-8, Ber- 





C’est alors quéla thèse pour le doctorat èsrsiàences 3e Charles 
Robin ( 1847) présenta et résuma en les éclaircissant 'tout ce que 
l’on savait déjà « des végétaux qui croissent sur l’homme et sur 
les animaux vivants, » Les champignons des teignes y tiennent 
la première place. La description du favus fort complète était 
faite d’après Lebert et : Remak. Quant à l’Hétpès tonsurant, un 
peu indécis, encore hésitant entre le champignon décrit par 
Lebert dans le Porrigo scutulata, et celui .que M. fîruby avait 
trouvé dans sa Rhizo-Phytb-Alôpéde, Robin les décrivait succes¬ 
sivement d’après ces auteurs. Les chapitres consacrés aux cham¬ 
pignons du. Porrigo decalvàns et de la Memagre ne sont que des 
reproductions des descriptions dé II. ,Gfûbÿ. ’ 

En6n lé travail très complet du Suédois Malmstens parache¬ 
vait l’étude du. champignon de la teigne tondante commencée, 
par M. Gruhv (2). Après une description tpinutieuséidù, cfy.p- 

le plaçait à côtédugenre Torula Olivacea ou du Torula abbreviata de 
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Gorda : il I’apjœlafr ea suédois « Harskaerand^Moegel «.(mois 
sure jqui:jcotipe:les cheveux) et forgeait avec les mots grecs 
cheveu,'et ouïoiiy plante^ le nom de Trichophyton gu'il a,cc 

Et^cepéndant ceS:divers trayaux;;Hia]gré leur importance et le 
préfasion, malgré la. notoriété déjà grande, de quelques uns 













graphiques, et si dans son Traité des maladies du cuir chevelu {i ), 
Cazenave y fait allusion, c'est pour les repoussa complètement. 
Le .favus reste toujours pour lui une lésion de sécrétion, le por- 
rigo decalvans n’est qu’une variété de vitiligo, et l’herpès tonsu- 
rant doit être placé parmi les maladies . vésiculeuses : -.c’est un 
herpès contagieux, voilà tout, voisin de l'herpèsxircinné ( 2 ). Mais 
Lien que, dans le cours .dc .sa description, Cazenave cité des . ob¬ 
servations ou se rencontrent sur le même malade ..des plaques 
d’herpès circiné,,et d’herpès tonsurànt, et même des cas indé¬ 
niables de ; [transmission d’herpès circiné, se transformant ■ en 
herpès tonsurànt, ce fait ne le frappe pas autrement et il .ine 
songe pas à établir entre ces deux formes de prétendus herpès une 
analogie complète de nature. 

dette identité des deux maladies, elle fut .reconnue et proclamée 
par .deux, médecins de Nantes, MM. Malhe be ot Letenneur, en 
(3).:M. Letenneur surtout, qui cite mêmedcmombréux cas 
sultats obtenus. Nous aimons mieux nous 1 demander "èn présèiice d'ob¬ 
servations sérieuses et multipliées. Si la vérité ne serait pas iUnss.i’àppa- 
rition tout accidentelle d’un cryptogame au. milieu d’une, matière de 
sécrétion'anormale. » Cazenave ne voulait pas sé rendre compte qu’À'rds- 
ten né considérait:la_Puccïnia Favi que comraë ûne plante-accéssoire àù 
favus, toujowsçomposépar racbqriouSchœnleimlqui étaitle cryptogame 
priûcipal et nécessaire. 

Enfin eh tl 855; Hulin (ThJ Paris, ir 3i3. Hufavxié es ptirlicuîièremeht des 
espèces végétales que Von y rencontré) décrivit nne.troisième espëce végé¬ 
tale rencontrée par lui sur quelques teigneux, Visana crassa . 

(O Cazenave.' Traité des maladies du cuir chevelu. in-8° avec' fig. Paris, 

( 2 ) Circinné écrit, dans les anciensaulçur^avge deu£?i : l'orthographe 

actuelle est circiné. ’ 

(5) Malherbe. Eludes cliniques sur Vherpès tonsurànt suivies de Ré¬ 
flexions sur l'Herpès tonsurànt et d’une Note sur leporrigo scululata par 
M. Letenneur, broch. in-8°, Nantes, i85é. 



de conta^pon des animaux à l'homme* se montre absolument 'af- 
firmatif. « Je regarde, dit-il, comme un fait positif ët qui doit 
être acquis à la science, que l’herpès circinné et l’herpès- tonsué 
rant sont également contagieux, soit de l'homme à Thomhié-isoit 
des animaux à l'homme. <• 

M. Malherbe, lui, niait complètement là natiire végétale de la 
maladie ; M. Letenneuf très réservé sur ce point, écrivait : 
« certains pathologistes feront intervenir ici -le cryptogame 
qu’on prétend avoir découvert dans l’herpès tonsurant et cher- 





Dermopathies parasites : voilà par exemple, entre vingt autres 
formes qui me viennent à l’esprit, celui que j’adoptèrais ,volontiers 

Ce groupe des affections cutannées parasitaires tel que le con¬ 
cevait Requin, allait enfin prendre place dans le cadre nosologU 
que. Synthétiser tous ces travaux, appliquer à la médecine pra¬ 
tique et au traitement de ces maladies les résultats de ces 
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: la griérir était de : 




























, pendant quelque temps. 


in intra-épidermique du poil, 

! que les cavités des follicules p 
i champignons parasites. 


















admettait donc plusieurs teignes. Et ceux qui pensaient-avoir 
mal lu, étaient édifiés dès le début süriês Opinions que contenait 
ce petit livre, par céïtë œartë pfifasë « Je définirai la teigne : 
irrie affection des poils; produite au entretenue par la présence 
d’un végétal’parasite. t> Ainsi- le’-mot- teigne; qu’en croyait 
banni du langage médical. Fauteur le faisait revivre poür -désigner 
tout un' ordre ‘ d’affections -conta^euses- propres an système 


pileux : la vieille famille des teignes étaîtres'suscitée, mais elle 
comprenait maintenant des affectionsavant un lien pathogénique 
commun, le parasite. 

" Adoptait complètement lesdécouvéitesmicrogràphiqiieS faites 
dans tes dernières années, Bazin composait son groupé dé éiiiij 


i 4 Teigne favmise (Porrigo farosa vïscutulata). - 

Teigne tonsurante iffevjne iondanie dé Mahon, herpès 
tonsurant de Cazenave;. 

3“ Teigne œentagre on sycosique. - 

4° Teigne achromateuse [Porrigo decalvam de Bateman, viti- 
ligo du cuir chevelu de Cazenave). 

5° Teigne décalvante (alopécie idiopathique'). ' 

L’influeùce des derniers travaux de M.-Graby est évidente : 
c’était d’ailleurs en s’appuyant sur lesdécouvertesannoneées par 
cë médecin; du meniagrôphÿte k t : dû rhicrosporoh’Audàùim 

Se basant sur les aspects cliniques que présenté la maladie; 
qu’il devait plus tard qualifier du nom de pelade ; à àavôi 
Talopéde avec- décoioration des poils et dés pârties st 
ils sont implantés, tantôt l’alopécie 
la peau, Bazin avait cm pouvoir ra 
tinctes ces caractères difiérentiels : le 



àckromaleuse, la seconde était la teigne décalvante. Maintenant 
àlaquelle des deux variétés s’appliquait la description de M. Gruby 
et pàr'süi'te le microsporoh Audouihi.; peu importait': « puisque 
danstuiié et l'autre affecttdn;'Ü existe également nfiéproduction 
muCédinéë qui déracine le poil et détermine l’alopécie: » ( i ). 

À n'héatiit paS ainsi à créer de toutes pièces'un'parasite non" 
veau'dont If ne donnait d’ailleurs aucune description. 

Pour la teigne tonsüranle, Bazin admettait Simplement’toüt- 
cè qui avait été déjà dit du trichophylon : il relatâif quelques cas 
qu’il avait observés de teigne tonsurafite 'chez léè chevaux : il 
s’occupait plus' particulièrement des rapports de la teigne tônsu- 
i-arite avec îtiérpës circiné.'Pour lui, la teigne’tohsurante est 
primitive ou Consécutive' à l’herpte circiné : mais cdnfrtdremeiit' 
à cè que'faoüs avons déjà vu affirmer par Malherbe eftéfenuétir,’ 
il n’admettait pas que ce fussent deux affections' îdeiniqués 
(p. ; 69). Il convenait seulement que l’hérpès favorisé ^dévelop¬ 
pement de la teigne tondante et qüe celle-ci, dans la majorité dés 
cas, est précédée d’herpès. Car rt’ayant'pas encore acquis l’assu¬ 
rance de la nature parasitaire de Phérpès circmé,' il ne pouvait 
l’identifier avec la teigne tondante, maladie parasitaire. 

Les quatre dernières espèces de teignes tiennent d’ailleurs une 
place secondaire dans le livre de Bazin. 

'C’est le favus, on le comprend, qui est surtodt le sujet de ses 
préoccupations : il rapporte en dêWil les examens microscopiques 
qu’il a pratiqués, les indications thérapeutiques auxquelles ces 
examens l’ont amené, les succès qu’il a„déjà obtenus : il institue 
lés règles du traitement applicable suivant lui â toutes les teignes, 
l’épilation combinée aux paiasiticides.. 


(i)Loc. cff. p.71. 
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Quelques mois, après,l’apparition du petit Jfvre de Bazin. 
Ch, Robin donnait une deuxième édition de sa thèse de Doctoral- 
ès-Scienees Naturelles, ou plutôt reprenant ses premières études 
et en élargissant le cadre, il. publiait son Histoire naturelle des 
végétaux parasites qui croissent sur T homme et sur les ani¬ 
maux vivants, ouvrage encore classique aujourd’hui (i)C’était, 
la reproduction amplifiée des. descriptions contenues dans, son 
premier livre : pour la rédaction des chapitres relatifs aux cham¬ 
pignons des ieignes, il avait mis à contribution les récentes 
recherches de Bazin dont la brochure avait paru pendant l’im¬ 
pression de, son travail : et, chose importante, il confirmait, par 
ses recherches, propres, ce qu’avait trouvé Bazin, la présence des 
champignons dans la profondeur du follicule. Enfin, pour le 
champignon de la teigne topsurante. Robin, considérant qu’il y 
avait analogie entre le champignon duporrigo scutulatade Lebert, 
et le champignon décrit par Giuby, n’admettait plus qu’une seule 
espèce végétale dans cette maladie, le trichophyton. . 

Cette même année i8$3, parut un Traité élémentaire des mala¬ 
dies de la peau, signé du nom .d’un ancien interne de l’Hôpital 
Saint-Louis, élève ,de Cazenave,, bientôt son collaborateur et son 
gendre, .Maurice Chansit (s).- . , 

« Rédigé sous la dictée du maître et n’étant de. la part de 
l’élève que l’expression rigoureusement exacte d’une doctrine 
sous l’autorité de laquelle ilsêproduisait » ce livre, comme il est 






















draii-nt à établir 
deux affections c 


ietrichophyton (cha 


bêrcnes æepermettent; d'établir i 
rt entré-J’berpés çireiné simpléet 1’ 


oppement du trichophyton et joue par conséquent 
auseprédisposânte, ■: mais, bien plus souvent, cet.her) 
emporaire est un. des premiers signes de la gerrn 
végétal parasite-, c'est un effet et non une came » 


rtporlaac 




admettait en quelc 
.jCettè affirmation 











« Frappé de ce fait d’observation que tantôt l'herpès est con¬ 
tagieux, que tantôt il ne l’est pas; et ne possédant pas encore 
l’explication très naturelle dé ce fait, j’avais cru moi aussi à 
l’existence d’en ' herpès cudné simple que je n’admets plus 
aujourd’hui. Tout herpès circiné eit maintenant pour moi le 
signe de la germination du trichophyton (p. ib5) ». 

11 tend alors à faire dé l’herpès circinéla première période dé 
l’évolution du trichophyton tonsurant, dont le pityriasis Ulba 
serait la seconde et le sycosis, la troisième. « Ce sont trois 
manifestations symptomatiques differentes et en même temps 
trois périodes successives d’une même affection parasitaire 
p. 9 5) ». 

Toutefois il maintient encore sa division primitive en 5 teignes : 
t. favus, t. tonsurante, t. mentagrophytique, t. àchromateuse, et 
t. décalvante. 

Enfin, en 1857, dans une série de leçons magistrales (i), Bazin 
établit définitivement l'autonomie du groupe des affections para¬ 
sitaires : d’un côté, les maladies causées par lès végétaœf para¬ 
sités. Tes uns végétaux trichophytiqués et ônycbophyüqùès (les 
teignes), les autres végétaux épîdenuôphÿtiques (craSsës pafâsi- 
tairés) ; d’un autre côté, lés affections produites par lés-parasites 
animaux : le pou, la puce, l’acarus, etc. 

La classification des teignes se trouvé alors modifiée. . 


l’est autre que le trichoplr 


























tonsurante, et l'auteur concluait à l’identité des deux maladies. 

- Gr ce travail était postérieur aux leçons de Bazin sur la 
mentagre et les teignes de la face parues en 1854, où celui-ci 
avait publié quelques observations d'herpès circiné de la face - 
avec parasite et avait rapproché l'un de l’autre l’hépès circiné 
et la teigne tonsurante dé la face ( j ). 

3 Ce fut Deffis, le collaborateur de Bazin, qui se chargea de 
répondre à-Devergie (a). Il démontra facilement en opposant des 
citations aux allégations, tout- ce que celles-ci avaient'de mâl 
fondé, notamment touchant de Baerensprung et l’épilation : il 
constatait d’ailleurs : que, malgré ses attaques, Devergie avait 
été obligé de reconnaître la supériorité-de la méthode thérapeu¬ 
tique de Bazin sur toutes les-autres. 

Ces répliqués, faites par la voie de la presse^^.avaient plus 
aigri que convaincu celui à qui elles* s’adressaient : et, l’occasion 
se présentant, Devergie porta tout à ; coup la question devant 
l’Académie et renouvela ses attaques. 

M. Reynal, chef de clinique à l’école d’Alfort, ayant adressé à 


travail de de Baerensprung sont d’avril et mai 1806, etc’est durant l’in- 
montre décidément et absolument affirmatif sur le rôle dé l’hérpës cir- 

II résulte d’ailleurs des lettres publiées à ce moment par M. Déffis et 
d’une lettre de M. Crainoisy que c’est à l’Hôpital Saint-Louis même 
que de Baerensprung avait pris les éléments de son travail. 

(2) Réfutation des erreurs que contient le livre de M. Deyergie.Broch. in-8, 

et M. Paul Picard, le traducteur du travail de de Baerensprung. Chausit crut 

le Moniteur des m P Üaux^S-),leslettres publiées.acepropos," n «5 jan¬ 
vier (Deffis), 10 janvier (Picard), 22 janvier (Cbausit), ô février (Deffis), 
7 février (Picard), t4 février (Deffis), 19 février (Picard). 






prétention de doctrines nouvelles basées 
sur les recherches micrographiques : et alors il commence Un vé¬ 
ritable réquisitoire contre les médecins qui considèrent les mala¬ 
dies cutanées parasitaires comme des maladies tout entières de 
cause externe, 1 dans lesquelles lé parasité joue à la'fois le rôle de 
cause, de symptôme 'et dê'lésion, si bien qu’ii suffit de détruire 


le parasite pour guérir la maladie, sublata causa tollitur 


contre lui que l’attaque était dirigée. Il trouva un défenseur 
dans Dëpaui : celui-ci réclama pour Bazin l’honneur d’avoir 
démontré le premier la présence du trichophyton dans l’herpès 


Wm 














duite dans le sanctuaire : M. Devergie, ùn des grands prêtres du 
temple, a poussé lé cri d’alarme et les dermatologues ont déclaré la 
guerre sacrée. Certes, cette grande émotion éstlégifimë : il rie s’agit 
de rien moins que de savoir si la dermatologie anglaise franci- 
sée sera révolutionnée, profanée au moins par l’œil audacieux des 
micrographes, comme l’est de nos jours la physiologie par les 








la cause, la nature intime de lagale? Si Molière leur .eût demandé 

que le sorbonique Thomas Jjiafoiras : « Parce qu’il a une vertu 
curative? » Aujourd'hui ils répondraient sans morgue.qu’il guérit 
parce qu’il tue i’acarus,. cause du mal; et Molière ne rirait plus. 
Ils n’étaient que des. empiriques; le microscope en. a fait des 


M..Hardy* dans le m 
et voulut, éclairer l’opi 


oême journal, reprit à son tour la 
inion médicale .flottante, indécise 
(i). Sa situation de médecin, de 



























rante ou l’herpès en desquamation ils n’en ont pas, puisqu’ils 
sont rompus aux deux extrémités! Dans là pelade, la racine du 
cheveu est recourbée èn cfossë'OU droite et en massue' »‘(sf. 
Nous verrons plus loin ce qu’il advint dans la suite de ce 
dernier parasite. 

tes doctrines de Bazin furent dès lors à pêtt près admises de 


publiées par M. Hardy (1858-59), en confirment 












sépare un peu de son collègue au sujet de la teigne tonsurante. 
M. Hardy n’admet pas les trois degrés de la maladietels que les 
a disposés Bazin, herpès circiné, herpès tonsurant et sycosis : 


férentes produites par un même champignon, sans qu’il y ait 
réellement de lien chronolojpque entre elles : à savoir que l’on 
peut quelquefois observer le svcosis se développant très rapide¬ 
ment dans la barbe sans avoir été précédé d’herpès circiné 
nid’herpès tonsurant, et qu’inversement on peut voir de l’herpès 
circiné qui siège des mois entiersîâ la barbe Sans entraîner 
d’éruption sycosique. II proposait alors de donner un nom 
générique commun à ces trois aspects différents de la même 


Le mot trithophytie, auquel il suffisait d’ajouter l’épithètè 
circinée, tondante, sycosique, pour distinguer chaque forme 
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voir qoi remplaçait peu à peu la croyance 

Toutefois, en France, ces doctrines ne comptaient encore que 
peu de partisans et Bazin avait la satisfaction de voir au moment 
où il quittait l’Hôpital Saint-Louis ses doctrines a peu près accep- 












l’autre est encore à l’étude et a suscité naguère bien des diver¬ 
gences d’opinions: c’est l’histoire naturelle des végétaux des 
teignes. 

Enfin si l’on peut dire que le fovus et la teigne tonsurante 
n’ont subi dans leur ensemble atrçune modification importante, 
il n’en est plus de même pour la pelade dont !a place parmi les 
teignes fut et est encore vivement çpntestée.. ,; 

La nature parasitaire de la pelade hiëe parde-plus’grandmom- 
bre à l’étranger comptait encore én France de nombreux partisans 
Cependant peu à peu les opinionsetrangères gagnaient du terrain : 
et plusieurs qui attendaient encore'que Bazin leur fît réelïeniènt 
voir le fameux microsporon, se sentaient fortement ébranles. ;■ 

C’est alors que lè maître lui-mérne. par* un nouveau change 
ment dans sa doctrine, acheva de. porter le. trouble dans_ les 

1 On.a vu par quelles phases avait passé l'opinion’dé Bazin, 
touchant la. peladeen .a853f.il' admet une'teign e achramateuse 
et une teigne décale ante, chacune représentée par une chaiïipi 
gnou différent : puis en 1858; it les réunit: en une seule'teîgiie 
la pelade, dont les formes admises précédemment né ’sontrplus 
que deux variétés, toutes deux relevant d’un champignon unique 
le microsporon Audouini; mais un microsporon Audouini.. diffé¬ 
rent de celui qu’avait décrit üruby. Cette opinion est celle qu'il 
garda jusqu’en 1873. A ce moment, nouvelle éybfution jri). Bazin 
n’admet plus comme pelade véritable que la forme aebromateuse 
de la maladie, et rattache les variétés de pelade décalvante à la 

être, écrit-il, y a-t-il deux variètés.de trichophuon, le tanswàns 
,i) Art. Microsporon du Dict. Encjd. desic. Üéd, 1S73. ' 





pour la teigne tonsurante, et pour la fausse pelade ; le decal- 
vans pour la .teigne,décalvante., d'emblée... Je reviens.donc en- 
définitive à l'opinion, que j’avais d’abord en i853, mais, avec 
cette différence. qu’au : lieu. d’m. microsppron■ ■decabxats, flous 
nous trouvons avoir affaire à un trichophyton decalvans. ». Le 
trichophvton decalvans n'était pas d’ailleurs une nouveauté. 
Maimsleu lui avait déjà rapporté la production du porrigo.decal- 
vans et l’avait classé à côté de son trichopfujton lonmram : 

le;porrigo decalvans, M. : Gruby avait:voulu parler, de la teigne 
tondante, (confusion .facile,à. cettpiépoque oùlesmaladiesjdétaient 
pas différenciées), considéraient la trichophytie . et la .pelade 
comme étant deux degrés d’une même maladie..' 

.Quoiqu’ilyen. soit, une, [semblable, affirmation, de la part .d!un. 
maître aussiautorisé ramenait la:çonfusion sur une question qu’ils 
s’était lui-même tant efforcé d’éclaircir. Elle: ne^pouvait qüe-con- 
firmer plans leurs doutes ceux qui hésitaient, plus que jamais à 
reconnaître encore la nature parasitaire de là maladie, C’était., 
d’ailleurs, sur, les symptômes cliniques, la marche de la.maladie: et 
quelques exemples, à,peu près-indéniables de contagion, bien plus 
que sur l’existence ..constatée, du microsporqn que. s’appuyaient 
ceux qui persistaient à admettre.le champignon de la pelade,, . 

Qui l’avait vu, du reste,: eet.microsporon ?,Geljn que, M. firuby 
avait.déerit, Bazin ne l’admettait pas, le traitait de chose, roma¬ 
nesque; et celui de Bazin, personne après lui n’avait pu le re¬ 
trouver : et pourtant les'chercheurs ne manquaient pas. Fallait-il 
donc, croirè.que'Bazin;, entraîné' par les analogies .et. le besoin 
d’établir sa triade teigneuse,.axait admis avec un peu trop d'em¬ 
pressement un champignon qui s’obstinait désormais à rester in¬ 
visible? C’était doncjde confiance qu’à lH’ôpital Saint-Lqûis'On 





Ce fut donc avec un véritable empressement qu’on apprit que 
le fameux « champignon de la pelade » venait d’être retrouvé 

(.874). ■ 

M. Malassez(2), à l’occasion d’Une thèse préparée par M. Ceur- 
règes (3) sur la pelade, entreprit des recherches microscopiques 
pour essayer de retrouver le champignon décrit. Avant fait porter 
ses examens non plus sur les cheveu* caduques, mais sur l’épi-' 
derme des plaques alopéoiques, il trouva à la surface de-cesptà- 
ques un champion parasite. Ce champignon oCcupe'fés parties, 
les plus superficielles de la couche Cornée de l'épiderme : on le 
trouve entre ou à la surface des cellules épithéliales de cette 














senct. : l'une, qui compte .ai-Allemagne le plus de partisans, 
continue àrcattacher. r la.:pëladei'nirtrpubIe : denttrition dépén- - 
dantd’une lésion nerveuse ; llautrereste-fidèié à la doctrine pa ra¬ 



illais si .l’on range encore la pelade parmi des affections para¬ 
sitaires, doit-elle . conserver aussi sa place parmi' les teignes 
proprement dites;: Si : l'on s’en tient aux lésions'décrites-par 
Malassezp non, la-peladen’estplus une teigne: puisque; selon 
ladéfinition: de 'Basin, toute teigne est une affection des'poils 
prsuhûte ou'.entretenue par là présente d’un végétal parasite; 
dans;ce cas. les cheveux sont seulement atrophiés 1 ' et selon"'la 
judicieuse observation-deM. Lailler (i), il-conviendrait mieux de 
rapprocher: alors la pelade des éruptions parasitaires; dans-les¬ 
quelles le végétal habite lui aussi l'épiderme, comme-le -jtity- 
riasisçyersicqlpr..Mais si l’on admet; les altérations décrites par 
Eichhorts’èt Pellizari, si surtout les'recherches ultérieures con- 
firmént la présence du bacterîum decalpam, alors ,1a péjade 
reprendra complètement la place que lui a attribuée Bazin; et la 
triade teigneuse sera sauvegardée. 

Actuellement la vérité sur la nature de la pelade ne peut être 
absolue : elle n’appartient pas plus à un camp qu’à l’autre. L’une 
et l’autre de ces théories trouvent facilement-des cas qu’elles 
expliquent : l’une et l’autre ont leurs obscurités (2). 





pelade, mais des pelades, les unes qui doivent être évidemment 
rapportées, à une origine, parasitaire, dont la contagion en tout 
cas.iparaît, indéniable; les autres qui reconnaissent pour cause 
une lésion d’ordre nerveux. 

C.'est à ce, dualisme prudent qu’on, s’arrête , aujourd’hui à 
l'Hôpital. SaintrLouis : c’est l’Opinion qu’il parait le plus sage 
d’admettre dans l’état actuel de nos connaissances (i). . is 

Peut-être-peut-on espérer que l’application à l’étude du para¬ 
site. de-.la pelade de la méthode des. cultures, usitée maintenant 
en .bactériologie,' viendra éclairer d’ùn-jour- nouveau , la question, 
et fixer la doctrine,sur ce point comme rient de l'être grâce à ces; 
expérimentations, l’histoire botanique, des: végétaux des teignes; : 



















l’est à la division des orr/irpsjjores qu’appartenaient. lesrchampi- 


divisait à. son tour;en trois, tribus. a" .ToRctAçSs comprenant .lesr 
genres : Tr.içhophyton. (Malmsten).., Jficrosj)prore.{Gï#y), mi r 
crosporon. Audonini, smierosporon. mentagrophyte,. micxosporon. 
furfur. 2 ° Oïdiés avec les.genres Achorion de iink et. Rémak, 
achorion Schœnleiniï, oïdium de Link, .otdiumalbîcans. 3° As- 
pebgillés genre Aspergillus. 

Ainsi donc l’on avait en uésumé : 

i° Vachorion Schœnleinii , champignon de . la division,, des, 
Arthrosporés, tnbu.des : Oîdiés 5 genreAchorion. • 

s* l.u, tpichophytorif champignon dp. la division des. Arthro-. 
spores, tribu des Torulacés, genre trichophyton. 

Ces classifications fort complexes se trouvèrent simplifiée, 
lorsque, se fit jour la théorie du polymorphisme des, champi- 

Cette théorie dont les frères Tulasnése firent les promoteurs 
en France f i85i ) et qu’admirent bientôt Berkeley, en Angleterre 
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et-.de Bary- en Allemagne, transforma complètement , les . idées 
Teçnes en mycologie. 

. On,avait pensérjusqn'alors.que;chaque espèce de champignon 
■ne,'pouvait développer qu’unerforme-déterminée-d’organes.-de 
fructification ; qu’il - ne pouvait y avoir, pour chaque espèce 
-qu’une seule espèce de spores. Ile là le grand, nombre des 
espèces alors admises, classées suivant les formes.de mycélium, 
de réceptacles, de, spores. et de,. Jet 


d’nne même.espèce, ’ « que des .'métamorphoses successives, 
.commeiçellest.que nous montrent la chenille, et le. papillon, le 

-lin champignon , peut revêtir jusqu’à trois ,et : quatre u fo0nes 
-fécondesi- les. formes .:de: frnctificationîdépendent.dn milieu .de 

■ Ces nouvelles théories semblaient s’appliquer, à merveille à 

nature des champignons:des teignes. . ■ . q . : 

_ On avait, tenté ,d’assimiler- les champignons parasites de la 
peau, aux.mojsissures végétant en dehprs de ilorganisme humain. 
■!. En,j;854, Bfibra-ayant .obsexyé 5u’à la suife d’ime.apphcatiqu 
prolongée de compresses moisies sur un point de la peau, il s’y 
formait des cercles analogues à l’herpès.tonsurant, et.même dans 
.ceux-ci des sçutula de favus,:avait. exprimé cette hypothèse qu’il 
existe ,un ; lienjiritime,entre, les champigpons,du fayus et de 
l’herpès, et,les champignons de moisissures qui se développent 
à l’état.de liberté dans Ja.naturele. champignon priginel.qui 
-pouvait selon Jes conditions spéciales de végétation, déterminer 



Lowe reprît alors une opinion qu’il avait déjà dévelOppéè, à 
savoir que le champignon de î’hefpës tonsurant n’était qu’uriè 
formé particulière de celui du favüs produisant des sporés, et 
que tous les deux dérivaient d’un même champignon de moisis¬ 
sure-, Yàspergillus. 

- Cette identité des deux champignons fut' admise par Pick et 
Tilbury Fox. C’est alors qu’Hallier, àu ; cours d’études mvco- 
iogiquès qui eurent un grand retentissement entreprit la cul- 


'dusàng, dé l’albumine et dé la glycérine; il crut Observer la trans¬ 
formation difeètê de rachorion èh penidllium glaucum : il-eon- 
Sidéra également le trichophyton comme la réunion en chaîné, de 
sporés en pinceau du pénicillium: Cependant, un peu plus tard, 
il fut amené à penser que le eryptogatne de l’herpès tonsurant 
dérivait de Yustilago carbo (d’après lui, forme de raspergillos) 

























forme de. petitsifloconsi 

, Sud’agar-agar, la culture du champignon de l'herpès , se dér 
veloppe sous la forme d'un gazon diffus ei raiformey tandis.qüe 
.odle du champignon du fayus se présente sous, la, forme; étoilée. 
Sur le sérum on observe des différences analogues entreieescul- 
lures, qupiqnejlesue soient.pas aussi frappantes, qu’avec l’agar- 
agar. h 

Au microscope, la ramification et la grosseur- des filaments 
est également très .différente dans.les .deux espèces dé ,champi¬ 
gnons,; . 

, : Quant à "oïdium alitions, M. liravvitz abandonne l’idée, qui! 
avait autrefois , défendue, .qu’il ya des rapports entre, les dhapi- 
gnons dît ,fayus. ; et de l’herpès d’un côté.etle champignon 
de lfoîdium..de .l’autre..Il avait adopté celle.manière de voir 
parce qu’il,avait constaté de grandes ressemblances, au point 
de vue de la fructification, , entre fc çes, champignons, et qu’à 
cette époque ce caractère servait de hase à leur classification,,,.’ 

. Aujourd’hui, en seservant delaméthodedes cultures pures 
et,en .examinant celles-ci au microscope, on ept bien forcé de 
reconnaître qu’il. existe de. telles difîérenees entre les champi- 
.gnons,.précédents,,qu’il- faut absolument les considérer comme 
des espèces distinctes... ... . .... - 

Pour démontrer, eutiit que le@, 1 cultures;pures,,représentaient 
bien le vrai champignon du fa*us,.et!^ i l’ÿ^B^ fl j)-,d ^qcul|éxês 
.cultures,, et toujours .il a .produit l’herpès et le favus caractéristi¬ 
ques ; en uutre, il a .obtenu-la même. culture pure en semant les 
champignons ; de uspÿW&ffï pçoduits sur la gélatine, 

En même temps des recherches du même ordre avaient été 
commencées euFrance. 




faire tomber'dans unliquidë approprié; on pentau'ssi,du'pFêh'- 
dre le pus d'une vésicule en voie de devenir un godetpou bien 
prendre là 1 isfeménee'dans le? ; godet lui-mëme coupé transversale- 
mentau moyen d’un scalpel flambé. 

' tes deux champignons, poussent très bien, quoique assez len- 
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été solubilisée par l'action de la caséase (i). I! est essentiel que 
le liquide ne soit pas acide : une légère addition d’acide acétique 
arrête, la végétation quand elle est en train. Par contre, onpeut, 
en ajoutant une goutte dépotasse à un liquide ensemencé, donner 
aux spores, inertes jusque-là, la faculté de se développer. . . 

Pour le trichophyton, la. culture dàmte par des.enchevê.tre-r 
ments mycéliens répandus dans toute la masse du liquide, et qui 


l’aspect demi-solide et gélatineux. 


pourl 

donner 
Pour 

Peu à peu, le mycélium, arrivé à la surface, pousse des fila¬ 
ments aériens, d’un blanc brillant avec le trichophytpn, et dont 
l’ensemble donne à la surface couverte l’aspect d’un . tissu 
d’amiante. Plus tard, quand apparaissent les spores, cette sur¬ 
face brillante devient farineuse et plus mate d’aspect. Les fila¬ 
ments mycéliens, très .turgescents lorsqu’ils sont jeunes, devien¬ 
nent assez rapidement granuleux quand ils-ont pris, au liquide 
tous ses éléments assimilables. Cylindriques et assez réguliers 
tant qu’ils ont assez d’air et de matière nutritive, ils se renflent 
quand rair leur manque, chez je ’trichophyton,^ en spores mycé¬ 
liennes de tailles très diverses, ayant quelquefois en diamètre 
cinq ou six fois la largeur du mycélium. Cès .spores mycéliennes 

permet plus qiiê de fournir des tubes grêles. 

En outre de ces spores mycéliennes , forme de reproduction 
asexuée, le trichophyton produit, par Ft 
et l’enchevêtrement inextricable de deux 


û ; pro d uï tassi m ilable.. ; 









Lè Mycoderma rjni, semé sur un milieu alcoolique ou non 
neutre ou acide, ne donne jamais que ses formes ordinaires , 
plus ou moins oblongues, mais appartehant à lin autre genre, le 
genre Saccharomyces. 

Les champignons du favus et de l’herpès se cultivent fort mal 
dans des milieux alcooliques, fuient les milieux acides, .comme 
nous l’avons vu, et ne donnent jamais au début de la culture 
lorsque l’air ne leur manque pas, que des filaments mycéliens 
réguliers. 

Enfin. les champignons du favus et de l’herpès sont-ils diffé¬ 
rents l’un de d’autre? Même en eulture artifidelle, et bien qu’ils 
acceptent les mêmes milieux, rien ne les rapproche et -tout les 
différencie : forme, grosseur et aspect des filaments mycehens; 
les renflements globulaires des extrémités sont fréquents dans le. 
favus, rares dans le trîchophyton. Enfin, la formé macroscopi¬ 
que même du développement des cultures, l’aspect et la struc¬ 
ture des filaments aériens et sporifères serviraient encore à les 
différencier. 

Tels sont les intéressants résultats auxquels, est arrivé M. Du-, 
claux : on voit qu’en dernière analyse les résultats expérimentaux 
viennent corroborer les faits cliniques et donner finalement raison, 
à ceux qui n’ont jamais cessé de croire à la spécificité et à l'in¬ 
dividualité des champignons des teignes. 

Avons-nous besoin d’ajouter que les cultures obtenuesr.ontété 

inoculées, comme Ta fait M. Grawitz, à des animaux et qu’on a 

culé. On a même constaté que les inoculations faites avec des 
cultures étaient plus faciles .et plus rapides que les inoculations 
faites directement. 

Ceci nous amène à parler d'un autre point-fort intéressant de 
















C’estd’aillenrs dans la thésé d’an élève de l’Antiquaille, Jdéque- 
tant ( 1847) que paraît signalée pour la première fois la présence 
du favus chez les animaux. Dans le service des enfants teigneux, 
réunis dans cet^hôpitàl, Jacquetant' a vu deux jeunes chats qui 

favus, et iin favus semblable à celui dont les enfants étaient 
affectés. Depuis, dé nombreux faits analogues ont été rapportés 

deTKonühé aux animaux, et ce qui est plus important, la trans¬ 
mission des teignes des animaux àl’lidmmei 
• U est deux animaux qui semblent avoir une prédisposition 
particulière a contracter la teighë favéuse, qui revêt d’ailleurs 
chez 1 eux une grande intensité et produit parfois la mort : ce sont 


Une dés premières observations complètes de teignes chez lès 
animaux, observation qui a d’ailleurs: été rapportée dans la 
2 e édition dés Leçons sur les affections parasitaires (le Bazin 
a trait justement à l’histoire des souris teigneuses : elle est due 
a M. Draper, médecin dé New-York. 

« Dans le‘courant de l’année 1854, plusieurs membres d’une 
même-famille, parmi’ lesquels était: un jeune médêdn, rémar- 
quèrent que: plusieurs souris prises au piège étaient affectées 

■rieurs existaient des croûtes jaunâtres, un peu fon'céesi de forme 
assez régulièrement circulaire, et plusoumoinséîevées au-dessus du 
niveau dés parties demeurées saines. En outre, une dépression ma- 
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nifestese voyaitau çentrede chacune de ces croûtes, ainsiqu’on 

nières étaient.tombées, des ulcères existaient et semblaient.avoir 
détruit ia peau dans toute son épaisseur, ,-r-Çes souris malades 
furent données à un chat, qm offrit quelque .'temps après,, au- 
dessus de l’œil, une croûte semblable à celles que portaient les 
souris. — Plus tard deux jeunes enfants de. la maison, qui 

d’intervalle, affectés de, la. mêipe majadie.: des croûtes jaunes, 
circulaires, se montrèrent en plusieurs parties du corps, à 
l'épaule, à la face, à la cuisse. — Le médecin appelé prononça 
le npP? redoutable, de pop'igo f^ectsa, » Les croûtes prises sur 
la souris avaient été reconnues par M.;Braper comme constituées 
par le parasite du favus, et dans des fragments; qui furent 
envoyés d’Amérique, Robin trouva l.qçborion.ayecses. caractères 
les plus tranchés. 

Simons avons rapporté entièrement cette,;observation c’est que, 
outre quelle est.la première aus'si' complète sur ce sujet, elle 

souris au chat, et de; celui-ci,, animal familier, à l’homme. ; 

P’autres cas de favus chez la souris ont été signalés parBennett, 
Friedreich, Schrader, etc. Depuis, les .faits de ce. genre se sont 
multipliés « nous citerons notamment les travaux et. les observa¬ 
tions de MM. Saiot-Cj r, Mollière, Tripier. Les auteurs qui obser¬ 
vèrent à-Lyon paraissent avoir été favorisés, par les circons- 

se rencontrent fréquemment. A Paris cependant M. Mégnin a 
pit. il y a quolquçs,,années,pré$Oflter une souris laveuse prise 
dans une maison de la rue de Rivoli. 

Après les souris et les rats, ies chats sëmbleDt être assez sou- 







vent atteints,de.favus,, .{observations de MM. Saint-Cyr, Borand, 
Smith, etc) : ilsle sont.très souvent par inoculation directe, alors 
cpi’ils retournent entre leurs pattes les souris avant de les man¬ 
ger.; ajoutons.que,s’il.y, a quelque combat ayqeices animaux, 
coups de griffe et éraillures de la peau, I inoculation se fait 
d’autant plus facilement par la plaie ouverte. 

, ,C'est par un mécanisme analogue, ou encore par la fréquen¬ 
tation journalière avec lé. chat, que les chiens eux aussi prennent 
te favus : ces faits d’ailleurs sont plus rares (Saint-Cyr, Trasbot). 
.. Enfin le favus a été observé chez le lapin : (Saint-Cyr, Kobner) 
et .même sur un coq et des poulets (Muller et Gerlach). 

A côté de ces nombreux cas, pii la maladie a été observée. 

spontanément, il faut citer les expériences qui ont été faites, à 

Lyon particulièrement, pour .l'inoculer aux animaux : elles ont 

porté, sur. les mêmes, espèces animales. Tantôt le favus a été 
inoculé de l’homme, à ces animaux, au chat (Saint-Cyr), à des 
souris (Tripier), à, des rats (fiigard); tantôt, d’animaux-à des .ani¬ 
maux, du chat au chien (Saint-Cyr), du lapin au chien,(Saint-Cyr)'. 
M. Tripier s’est inoculé avec succès le favus d’une souris. 

Enfin c’est ici le lieu de. rappeler les. inoculations d’homme à 
homme faitespar M. Deffis : on a vu également au cours de cette 
étude que Reniât s’était inoculé le favus au bras avec succès. 

. De toute cette histoire actuellement fort complète du favus 
chez les animaux on peut, tirer comme l’avait déjà fait M. Saint- 
Cyr en 1869, les conclusions suivantes : 

i° Que les animaux et en particulier la souris, le rat, le.chatet 
le chien sont susceptibles de contracter la-teigne. 

sa Qu’ils peuvent la contracter par contagion directe, d’animal 
à animal ; mais qu’ils peuvent aussi, le chat surtout, la gagner 
par leurs rapports avec des enfants teigneux. 










M Gigard; 
























































Dès exemples de contagion du chat à l’homme ont été signales 
par Tuckweli (18,7i),:Lancereaux (1874), Michelsop (1874) : nous 
rappellerons encore le cas'curieux, rapporté par Williams/d’un 
chat atteint de tondante, qui, ayant l’habitude de se promener et 
de se coucher sur les chevaux, transmit la maladie à plusieurs 
chevaux d’une écurie. 

. Tous ces faits cliniques, ont été sontrôiis et complétés, comme 
pour le favus, par des expériences d’inoculation; parmi lesquelles 














qttî lêS co’niposeat, ne paraissent pas suffisamment justifiées’aiux 
yeux fie tous Tes vétérinaires. 

De tout cet exposé, il faut retenir que, si la teigne faveusé 
atteint fie préférence les petits animaux, souris et chats, la teigne 
tonsurante se rencontré principalement chez le bœuf et le cheval, 
quelquefois chez le chat et le chien, exceptionnellement chez les 

Les contagions des animaux à l’homme se font surtout par les 
vaches, les veaux et le cheval. . 

Les contagions par le cheval sont fie beaucoup les plus inté¬ 
ressantes au point fie vue,pratique : ce sont elles que l’on obserye, 
assez fréquemment dans les régiments de cavalerie. Elles y sont 
importées par fies jeunes clmyaux venus des remontes de la ,Nor- ; 
mandie : dans ce.pays, la teigne tonsurante règne à l’état endé¬ 
mique sur les animaux de l'espèce bovine, et c’est dans les pâtu¬ 
rages, oit les chevaux restent longtemps en contact avec ces 
animaux, que s'exerce, la transmission. Insuffisamment visités 
daus les dépôts de remonte, des chevaux malades sont aiusi en¬ 
voyés.dans les divers régqnents oii ils peuvent devenir l’occasion 
de véritables petites épidémies qui ne se contentent pas de frapper 

ci soit Înocuié a la barbe ou à ia figure et voilà, par l’intermé¬ 
diaire du rasoir du barbier, une épidémie de trichophytie qui peut 
faire le tour d’une caserne' La contagion des cavaliers peut se 
faire par le contact direct avec la bête, pendant les opérations de' 
pansage, .par exemple ; elle peut se faire indirectement par l’usagé 
d’objets avant servi aux bêtès contaminées. Les couvertures de 
cheval sont fréquemment l'intermédiaire de cette contagion : nous 
rappellerons seulement le cas suivant rapporté par H. Mégnin (i ). 
(i) Communication à la Société d'ygiène, in Revu;iTHhygiêne. —Paris,' 





cryptogame, par suite de pâture essentiellement dermotrophique ; 
que le même auteur a.vu sur un,perroquet (kakatoès) une pelade 
réellement parasitaire causée par un microsporon dont les spo- 
rules n’avaient pas plus de i. millième de millimètre de diamètre 
et qui faisait tomber les plumes sur lesquelles il végétait. Enfin, 
Billairet a rapporté l'histoire de six employés du chemin de fer 
de j’Est qui travaillaient dans le même bureau et, furent, atteints 
de pelade.,Il y avaitbabituelleinent avec eux.un chatqui perdait 
tous ses poils et qui était constamment blotti dans leurs.cas¬ 
quettes (q. 

de Mégnin, citée plus haut. " 






CHAPITRE y. 



hant d’aborder les côtés pratiqués de la question, de raconte 
ce qui à été tenté pour s’opposer à ces maladies, les prévenir 01 

préconisés contre la teigne, serait entreprendre une besogne 
laquelle un volume Suffirait à péine et qui serait pour le inoin 


les principales méthodes thérapeutiques, celles qui onteu 
[que renommée, de montrer par quelles phases successives 
tssé le traitement des teignes jusqu’à l’époqué actuelle. : 
ontré une maladie dont on ignorait la vraie nature, désés- 
inte par sa ténacité, tous les moyens possibles de curation, Ont 
tentés, êt tous les essais semblèrent légitimes. La confusion 
'l’on faisait de la teigne véritable avec les pseudo-teignes, 
it pour résultat de faire croire à l'efficacité de certains renié- 











tfeipeux: Lœîotîcin's^vec lâ dècoction âe coloquinte, de lupins, 
de guimauve, de feuilles de saules, de poirée, avec riraile, lé 
cresson, etc: le vinaigre 'seul ou associé à quelque substance 
minérale faible comme la terre de LeUmos, lé poinpholyx, la cadmie, 
îàcetuse, la litharge etc., faisaient le fonds de ces médications. 

Les Arabes, alchimistes subtils, en même temps qu’ils avaient 
les premiers bien étudié la maladie, s’ingénièrent à lui opposer 
les remèdes les plus variés. 

Ils employaient communément «les cendres de différents vé¬ 
gétaux particulièrement celles des capillaires et du papyrus, les 
cendrés des animaux, tels que le hérisson : ils mêlôîènt toujours 
ces cendres avec Thuilé: Ils faisaient 1 aussi cas de la fiente dé 
pigeon, dé'îa’bousé dévàche, dè ruriné de chameau que Avi¬ 
cenne régarde comme un excéllent remède : ils recommandaient 
lès -vitriols ët rofpiment'qu’ils ünissôiéht à la poix liquide. Ils 
d’oint négligé aucune plaute’acre : ils prescrivoient fréquemment 
l'asphodèle, l’eupatoife, l’ache, là 1 racine de narcisse,' tes sues de 
tithymale, d’euphorbe, dé cyclamen, de lâserpitium, de tapsie, 
de coloquinte et quantité d'autres caustiques à peine connus au¬ 
jourd’hui » (i). 

Leur pharmacopée passa tout -entière avec leurs théories dans 
les livres des auteurs qui traitèrent après eux des teignes.. 

Guy de Chauliic recommande « la fréquente rature de la -teste 
et lavement avec eau èt vinaigre esquels ayent cuit fumoterre, 
blettes et camomile : et frottement avec alumfait de la lie du 
vin » : il y joignait des onctions faites avec un Uniment dont la 
composition bizarre peut donner une idée des formules compli¬ 
quées auxquelles se plaisait l’apotiquairerie d’autrefois. 

(i) Bosqcillo.v. Recherches sur la teigne, à la suitè du Traité déS Ulcè¬ 
res de BeB, traduit par Bosquilloa, in-8. Paris, 1788. 




« Pr. de galles, trois drachmes : graine de liarmel (qui.est 
semence de rue) deux drachmes : arsenic rouge*.et des deux 
anstofochies, de chacun quatre drachmes : sel ammoniac, suye 
de four, souphre,.amandes,amères, colocvnthe, racine de .cap^ 
près,.feuilles de.figuier et.d olivier, racine,de canne,.yerd.de 
gris, alum, tamin, fief de memithe, myrrhe, .alpês,. encens, dg 
chacun.fin drachme :.fiel de vache, alkitran (qui est poix.noire) 
de chacun une jlrachme et demye. Les médicamens soyent pilez, 
criblez, et paitris avec du vinaigre fait.de vin, tant qu’ils soyent- 
réduits en onguent de l'espesseur du miel. Qu’on le mette au soleil, 
tant .qu’ils soyent meslez, puis la teste en soitoingte. « On trouye 
également dans Ambroise Paré .plusieurs recettes d’onguents 

emplpy.erle,seul,feipède qui donnât, des .résultats sérieux,d’arra- 
çhemept desebevenx, « avec un dépilatoire, ou avec un chapeau 
depoix, cm avec des pincetes », dit lluy de Giauliac. . 

, Dans ces mots sont indiqués en substance les trois grandes 
méthodes de traitement qui dominent toute cette histoire de là 
curation de la teigne .: la calotte, les dépilatoires . . des /.divers 
procédés, l’épilation par la pince, base des traitements actuels. 

Le chapeau de poix, comme dit Guy de Chauliac, plus commu¬ 
nément la calotte,î ut le moyen le plus anciennement, le seul em¬ 
ployé pendant longtemps : c’est, lui que l’on trouve indiqué par 
tous les auteurs dans leurs livres, c’est lui qui pendant plus.de 
trois siècles servit pour ainsi dire de panacée universelle dans le 
traitement de la teigne. 

seule quand'les cheveux avaient disparu : il était ratiopnel d’ad- 






continuée par là déplorable habitiidè qu’ont beaucoup de .'ceux 
qui écrivent l’historique d’une question de ne pas remonter' aux 
sources. Héliodore-, 'par exemple, est cité par Bosquillon, qui dit 
simplement- que ce médecin avait recours à ' l’ertpiâtre’dë poix 
pour guérir l’alopécie : Bosquillon donne même la description du 
procédé décrit par Héliodore (i). 

Les auteurs qui voulurent dans la suite faire de'itfucito 
puisèrent dans Bosquillon, sans plus s’inquiéter des'textës invo¬ 
qués par lui, et le plus souvent sans lè citer'lui-même. Cazenat ' . 
par exemple, s'arrêtant sans doute à ces seuls mots" « emplâtre 
de poix », écrit 1 qu’on-trouve dans Héliodoré i< un prôcédé danâ 
lequel il recommandait d'étendre la poix sur des bandelettes qu'on 
enlevait séparément » et il infère de là 'qu’il faut faire rêinonfer 
jusqu’à ce médecin grec ie traitement du favus par lès bander 
lettes agglutinatives (-2). 

Mous avons eu. la curiosité de retrouver le passage d’Héliodore, 





















combinant ainsi l'épilation 


: devait fort 


. La.farine, le vinaigre, et jja pois; mélangés en proportions 
variables et 'auxquels on,ajoutait parfois d’autres substances 
composaient l'emplâtre dont .on seservait pour, nette .fameuse 
calotte i l . Cet emplâtre préparé à chaud était étendu sur de la 
toile, sur « des pièces de fustaine » dit Ambroise Paré, et c’est 
dans.<retteiétoffe i 4nsi 1 préparée s que ) |og ; ,taiUàit les-pipçes néces¬ 
saires à la confection de la calotte, (l’était le plus simplement un 
morceau de forme ronde, que fort .incisait sim les bords, de 
façon :Len faciliter,l|applicaüon. 








que les cheveux fussent enlevés. Dans l’intervalle, on pansait avec 
des pommades où entraient les substances les plus diverses. 

Fort douloureuse en elle-même, cette opération, par le manque 
d’habileté et de précautions de cens quU ^pratiquaient devenait 


. Les, médecins, nous l’avons di 
aux -empiriques, et. aux guérisseur 
appliquât la calotte directement, 


préalable, 



























leur guérison : queies-cas rebelles-résistaient trois .années, que 
quelques uns enfin résistaient toujours ou. récidivaient (il. 

. Il y avait donc tout [jhtérêt à trouver: iiir remède à té fois 
moins -ente1 et plas' eqpéditif. Et les expériences recommencée 
rentpon reprit -Ies tentatives déjafaites, on essaya des nouveau- 
tés \ -±) : les cendresdebelladonéet dejusquiame/l'oxydéde 
mdnganèse, l'acide nitrique. -Alibert :aiétait. ; . arrêté- à-l'emploi 
d’un -remède: venu: d’.Allemagne f3), lé charbon de bois;: auquel 
Gallot avait ajouté da-soufe-jôn^composaitralors une-pommade 
lune- partie de charbon de bois en poudre, deux parties de 
flétirs..de soufreet-ciriqparües-dé. cérat); qui devint le-remède 
couramment employé à'Samt-Louis (4; : " Malgré quelquès succès; 
ce nouveau, médicament n’était, pas .plus:que. les:autres, .fidéàl 



ii- Ce fut donc avec. - une véritable Eaveor qu’on accueillit i Tarn 
nonce d’un -procédé nouveau dont on promettait merveilles et 
qui: de fait fut appelé bientôt à Une vogue extraordinaire,: 
nous voulons parler:du procédé des frères Mahon.. 

. Les deux.:inventeurs .n’appartenaient pas.au corps médical-: 
c’étaient comme U. en [existait .[beaucoup à-cette .époque des 
guérisseurs de teignes : seulement ils--avaient répudié le . pro-f 
cédé de la caiotte-et par un traitement dont on yantait.la d«u- 
eetir et dont ils gardaient spigneusemen,t.le secret,;ils obtenaient 
dans Paris de nombreux succès. Ces .succès- avaient .attiré sur 
eux l’attention dp , Conseil d'Administration des-Hospices-; et les 
Mahon avaient été admis en 1807 àfaire au Bureau Centrald’ad- 






mission,.à.l'Hôpital. -Saint-Louis et à illôpital des Enfants Ma¬ 
lades Fessai.de leur.méthofle, sous.lasuryeiÙançe des médecins. 
Les. expériences.furent favorables et à.partir de iSioils furent 
chargés, cpmme'.pn le verra plus loin, de soigner, les,teigneux 
des hôpitaux de £aris.: ... 
s Onel L ,Ç.tait,do^c ce,;g>0(le de traitement?. 

,,r. Voici .d'après Rayer comment, ils opéraient. « MM, Mahon 
commencent par couper les cheveux à deux.poUcesrdu.puir ehe-, 
y,elu, ; aftn de pouvoir,.!es ; ,faire tomber_glus facilement ayeç,- le 
peigne ; ils détachent ensuite, les.,croûtes avec du saindoux, .ou à 
L’ajde.de cataplasmes de farine de graine dejin; puis ils lavent la 
tête. avec, de,l’eau de.savon. Ces onctions -et ; ces lotions,sont 
répétées avec soin pendant, quatre à,cinq.jours, jusqu’àce^queJe 
cuir chevelu,spit ; nettoyé. C’est.alors que commence.le. second 
temps du traitement, qui a pour ,but d’obtenir lentement et sans 
douleur l'avulsion des cheveux, sur tousJes points,où le. fayus, 
s’est développé. On .fait tpus les deuxjours des.onpùons avec. 
une pommade êpilatoire \ ces onctions doivent être continuées 

invétérée, Les jours où on ne met pas de pommade, on passe à 
plusieurs reprises un peigne ..fin dans les,.cheveux qui se déta¬ 
chent sans douleur ; après quinze jours de . ces pansements, on 
sème dans les cheveux, une fois par semaine* quelques, pincées 
d’un e poudre êpilatoire le lendemain, .on passe le peigne.dans 
les cheveu^ sur les points malades et on .y pratique une. nou¬ 
velle onction avec la pommade êpilatoire ; ces onctions doivent 
être continuées plus .ou moins .longtemps, selon 1a gravité, de là 
maladie. On continue ^ainsi pendant un piois ou un mois et 
demi. On remplace alors la première .pommade êpilatoire 
par une seconde faite avec du saindoux et'une poudre êpilatoire 
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plus active, avec laquelle ofl pratique également des onctions sur 
les points affectés, pendant quinze jours ou un mois,' smvant'â 
gravité dé la Maladie-. Après entérine oü ne fait pïùScès ôndiôns 
quëdeux fois par semaine, jusqu’à ce que les rbdgeurs de la 
peau aient entièrement disparu. Les jouMr âir on ne fait pas 
usage de la pommade, on peigne le malade une ou deux fois, 
ayant soin de ne pas trop appuyer le peigné qu’on imprègne de 
saindoux otr d’huile '■ ‘ 

Aiiisi donc : une pommade et une poudre 1 épÜâtéires, ’Vdilà ce 
qui semblait : la base du traitement : quélle était cette pommade, 
quelle était cette; poudre, on ne s'en inquiêta que fort peu tout 
d’abord,’en se contentântdé constaterles'succès obtenus. Lepro¬ 
grès accompli semblait considérable. Satisfaits sans doüfè dë cé 
qui se passait sous leurs yeux, sans grand désir de pénétrer le 
mystère doüt s’enveloppait le procédé, Sàfas ambition dé lui èn 
substituer un autre, Insouciants surtonrfe'peut-être heureux de 
sèdëbàrrâssërsûr d’autres du soin de malades fort ennttyeux, léS- 
médecins' d’aîors cohtribuèrent plus encore que les inventeurs 
ëüx-MêmesàferenOmmée du traitement. Bâns les hôpitaux, à 
la vfflëÿ tous les ; ‘te%nëax’qu’ils-ontf’à'Sdignèrsi)nt énvbyëS au 
traitement Mahon : dans leurs fitreS, le traitement Malmii est 
Seul récommànde comme éfficacêrEffiiiàêe, oui cerïeffîl l’était 
réellement : mais de quélle façon ? 

Plus tard; quand les premiers enthousiasmes furent tombés, 
quand on se mit à compter les insuccès, on essaya de contester 
là valeur du traitement. S’ils ont guéri tant dé teignes, disait-on, 
c%st qu’ils soignaient sous le nom de teignes nombre d’affec- 
tions quin’en étaient pas : n’avons-nous pas vu en effet comment 
dans son livre Mahon jeune comprenait la question des teignes 
• (ï) Rïîîï.'Train! desmaladies de la peau, ouv. cité. T. I, p. 7.4. 



Il est certain qu’ils guérissaient dans le nombre des impétigos, 
dès eczémas, qui avec un peu de propreté et d’hygiène eussent 
guéri tout seuls: mais la proportion des favus traités et guéris 
(ét ; îâ guérison était constatée par tm médecin^ « reste élément 
considérable qu’il faut bien reconnaître que la méthode avait du 
bon. 

Etait-ce donc par la pommade ou par la poudre qu’ils agis¬ 
saient? Les analyses qu'on fit de la poudre démontrèrent qu’elle 
n’était composée que dè Cendres végétales né contenant aucune 
trace de plomb, ni de mercure, ni d’aucun autre métal, ne ren¬ 
fermant aucun principe véritablement actif (i). Quand à la 
pommade, elle était fojmée d’âxonge et de cendrés végétales, et 
Bouchardat rappelait à ce propos qu’une pommade analogue, à 
base alcaline, avait déjà été employée par Sydenham contre la 
teigne (2). 

caments^ La vérité c’est qu’ils épilaient eux-mêmes les malades 
avec leurs doigts : la pommade avait pour but de préparée et de 
ramollir le cuir chevelu ; la poudre, la fameuse poudre, répandue 
dans les cheveux facilitait leur préhension et partant leur arra¬ 
chement. Ils appliquaient eux-mêmes consciëncièüsèmëfit leur 







procédé, nettoyant : souvent. i-et avec soin-. i% tête,. ajoutant ume 
importance.capitale aux soins d’Jty^ène et,de,propreté. L’épila¬ 
tion,et l’extrême propreté, vodajqÿletaitrggllemenygiSecret de 
leurs succès : ils .eurent rbabileté défaire croire gu’ils,le,devaiept 
à leurs pommades et à leurs poudres. 

Ce succès fut momentanément considérable : à Paris, presque 
tous les médecins leur.adressèrent leviçSjmaJades;.,les. hôpitaux 
de plusieurs.viiles de province, suivant 1,’exempjçides hôpiiaiuxdg 
Earis, .les firent vemr, ; pour i .lem-.,çfinfier,;le,soin„.de, 1 leurS;Lei T 

Mais ijs ne pouvaient aller-partput.t et.pmsgji’ijpjs’qbsturaient 
à tenir leur procédé.seçp*t i . fora: fut donc à nombre de ui^ecjns, 
en.province surtout, de chercher à s'en passer. N'y avait. ii. pas 




















mentees, donnait de tons résultats sans mériter, les reproches 
qu’on : lui attribuait. « Ce traitement, flétri deïepithéte deremel, 
ditM. de-Brabant, a toujours été pratiqué dans notre hôpital sans 
.difficulté rarement: nous ayons tu qu’il causât de. fortes souf¬ 
frances, et si son application faisait :pleurér nos jeunes malades, 
c’était .plutôt, la crainte du mai que le-malolni-même qui; leur 
faisait jeter des cris:,,Bien plus, nous avons: tu qu’ils mettaient 
.une certaine, émulation,, filles et garçons, :à. passer bravement'la 

.redoutable minute,d'épreuve,, Ces .résultats sont constants dans 

notre hôpital d’enfants, et nous les proclamons avec: d’autant 
plus de confiance que la position , des teiÿieus: est digne: de là 
plus profonde pitié. Repoussés.de. la. société, aussi isolés que 
l’étaient les lépreux au moyen, âge, flétris par - un préjiigé:aussi 
injuste que cruel, ils traînent misérablement, une vie.honteuse 
et sont même mutiles à l’Etat, qui les-exempt de là conscription 
militaire. »- ... 

... C’était une véritable réaction en . faveur de la calotte : l’on se 
demandait si les attaques de Richerand et d’Alibert n’avaient pas 
en somme ..été, plus nuisibles qu’utiles, et ce qu’il y. ayait. de plus 
horrible , ou . de laisser les malheureux teigneux: Sans lés guérir, 
.ou d’employer. la calotte j, 

Mais à Paris, la calotte ouïes procédés qui èn dérivaient res- 

Mais ce traitement lui-même,’ malgré une ; incontéstâbie^ supé¬ 
riorité était'loin. d’être infaillible : les inventeurs de la. méthode 
étaient morts, et leurs successeurs moins expérimentés n’obte¬ 
naient pins léèmêmes succès. 

Sur ces'entrefaites parut la découverte micrographique. du 



















Astr.dc (■.;). Samuel Pîmnbé en avait également 
l’emploi (3). Enfin il'semblé qu’à défaut de méde¬ 
cins ou: de chirurgiens pour la pratiquer, elle soit restée aux 
mains des empiriques: En elfot, M. Lombard, au cours de -là 
discussion qui eut lieu devant l'Académie' de Médecine de Bel¬ 
gique (4)i rapporte qu’un de ses clients, sur lequel il avait essayé 
sans succès diverses lotions mercurielles, ; étant allé en Hollande, 
se confia aux soins d’un empirique et revint guéri : on l’avait 
épilé avec des pinces. Bazin lui-même fut le témoin d’un fait 
semblable : il eut parmi; ses malades un paysan faisant métier 
dans son village de guérir la teigne et qui pratiquait l’épilation 
avec -une rare habileté.: Devergie même -prétendit’ qüé’c’étàit là 
pratique de ceupaysan qui avait inspiré Bazin mais’ il y avait 
déjà près d’une année que Bazin avait commencé ses essais de 
traitement, quand ce: malade entra "dans son service: 1 ;l 

C’pst donc' à l’épilâtion par là pince que Bazin s’arrêta : 
M; Deffis fit construire des pinêés spéciales à mors un peu larges 
eau fut appliqué sur une vaste 


Voyons comment on procédait : 

la têteest d’abord débarrassée des croûtes et des poux qui 
peuvent s’y trouver au moyen de lotions et de cataplasmes. « Un 
jour .Suffit ordinairement à cette opération préliminaire, à la suite 
de laquelle bons fâisons fairé sur toutes lés parties malades une 
première lotion parasiticidé avec la solution dé sublimé" ou la 
dissolution d’acétate de cmvrë dmis le but de détruire tout ce qui 


: thediseases of the , 













une nouvelle éruption favique, beaucoup plus rare que la pre¬ 
mière, mais qui, quelquefois encore, est très multipliée. 


Contre cette éruption on emploie les mêmes moyens que contre 
la première. « Il est inutile d’attendre la manifestation de cette, 
nouvelle éruption favique ; on doit pratiquer l'épilation .secon- 



cuivre. La rougeur disparaît graduellement ; les démangeaisons : 

ques bien différentes de celles qu’ils présentaient, iors de l’entrée 
du malade à l’hôpital. Ils sont généralement plus multipliés ' on 



bibition parasitidde, convient également à la teigne tondante. 
Que., faisait-ôn jusqu’alors contre la tondante ? Les Mahon fui 
appliquaient leur procédé et mettaient huit ou dix mois à la 


guérir. Cazenave conseillât l’emploi de topiques et de topiques 


doux : des lotions av 
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de racine d’année, avec une solation de sous-borate de soude, on 
bien des pommades arec l'onguent citrin, le goudron, le tannin, 
le sulfure de chaux : et avec ce traitement la guérison se fait 
attendre six, huit mois, quelquefois un an et plus. 

Tout en reconnaissant qu’on peut obtenir la guérison de là 
tondante sans épilation et par les moyens indiqués par. Oazenàve, 
Barin, cependant, croit à l’utilité de la méthode épilatoire. Seu¬ 
lement ici, en raison de la friabilité extrême des cheveux, elle est 
fort difficile à appliquer : ausssi est-ce dès le début de la ma¬ 
ladie qui! faut pratiquer l'épilation: On lotiôhhë ensuite-lés points ; 
dégarnis avec une éponge ou une petite brosse douce imbibée 
d’une solution de sublimé (s p. 5oo). Il est bon « d’arracher sur 
le pourtour de la plaqué tous les cheveux dont la couleur est- 
altérée et de faire aussitôt une lotion avec la solution de sublimé.' 
On continue quelques jours la lotion,-'puis on fait des onctions' 
avec une pommade à l’iodure de soufre. Quand les cheveux com¬ 

mencent à repousser, on les enlève de nouveau, on recommence 
les lotions parasiticides, et la même opération se répète jusqu’à, 
ce que le cuir chevelu ait perdu sa teinte ardoisée et que les 
cheveux arrachés viennent avec leurs racines: La durée du trai¬ 
tement est de trois à quatre mois. 

Enfin l’épilation convient à merveille au traitement de la men- 

Il n’est pas jusqu’aux teignes aehromateuse et décalvante qui 
ne doivent aussi relever de la même méthode thérapeutique. 

On cria d’abord à l’exagération et à la barbarie. Eb quoi! 
l’épilation par la pince ailattrelle donc devenir une ■ sorte :de 
panacée contre les teignes à l'égal de la calotte d’horrifique 
mémoire, IfétaitTce. pas renopyeier, sous prétexte de progrès, ce 
traitement cruel : et l’on rappelait, à satiété cette tirade drama- 





tique d’Alibert :..«. Que:^signifie. : la torture de . l’épilation, pra¬ 
tiquée encore dans quelques lieux de l'Italie et de l'Angleterre’ 
Ce_genre de médication est tout : aussi barbare que celui de ia. 
calotte. Arracher (es cheveux un à uni avec despinces, .et sur .une 
surface plus pu moins, étendue, ensanglanter à chaque instanÇla 
tête par la.plus douloureuse des mutilations, est un acte odieux,, 
qui rappelle le supplice de ces anqens : martyrs de la foi, qu’on' 
faisait mourir à petit .feu » (i ). Alibert, qui résistait d’ailleurs ! 
rarement au plaisir d’écrire une période un peu ronflante, avait ! 
sans doute vu pratiquer l’épilation par des gens bien inexpé-, 
rimentés. Mais à l’Hôpital Saint-Louis où fiazin s’entoura bientôt 
d’épileursadroits et exercés, et.où on Iaspratiqüe encore, jour-:- 
nellement nombre de fois,-l’épilation même chez les Jeunes- 
enfants n’offre jamais un tableau si pathétique. la première 
séance seule est douloureuse; les suivantes sont ordinairement 
bien supportées.. - • 

Mais ces accusations et ces plaintes qui yenaienLsurtout.dê.la 
part d’intéressés craignant pour .leurs privilège (2): n’empêchèrent ; 
pas la nouvelle méthode de se ; vulgariser rapidement: Les autres,:, 
médedns de rHôpiuLSaint-Louis, les- médedns, des Hôpitaux 
d’Enfants expérimentèrent et adoptèrent le traitement de Basin; 
età Saint-Louis aussi bien qu’aux Enfants Malades,: les. Mahon 
virent peu à peu leur consultation délaissée. .. 

Les modifications que Bazin.apporta lui-même, dans lasuité à 
ses méthodes thérapeutiques furent de peu d’importance. La- 
pommade à L’acétate, de cuivre fut remplacée par une pommade 
au turbith ; l’épilation, dans lè traitement de la teigne tondante 






CHAPITRE VI. 


Modifications apportées au traitement des teignes depuis Bazin. — Trai- 

ment des Anciens. — Traitement de la tondante. — Peut-on supprimer 

l’épilation? — Dans quelle voie doivent se diriger les novateurs? 

Bazin avait tracé avec un rigorisme dogmatiijue les règles du 
traitement des teignes. Toute sa méthode, basée sur la nature 
parasitaire de la maladie, reposait comme on vient de voir sur 
l’épilation d’une part, sur l’emploi de substances destinées à 
faire périr le parasite d’autre part : l’épilation pour lui avait 
pour but de faciliter la pénétration de la substance parasiticide. 

Contre cette doctrine un peu exclusive, une réaction était iné¬ 
vitable : elle eut lieu. Le traitement de la pelade est compléter 
ment modifié, celui de la trichophytie est l'objet chaque jour 
pour ainsi dire de tentatives nouvelles de perfectionnement ; le 
traitement du favus est certainement celui qui a subi le moins 

Le but que se sont proposé certains médecins dans le traite¬ 
ment des teignes est la suppression de l’épilation : la difficulté 
de faire une bonne épilation et de se procurer de bons épileurs, 
la longueur de ce traitement, ont été cause que plusieurs se sont 
efforcés de s’en passer. 

Un fait clinique, rapporté par M. Luton à la Société Médicale 
de Reims paraît avoir encouragé les essais faits dans ce sens (i}. 

(i) Bail, de ta Soc. Méd. de Reims, 1872, octobre. 




èt riéii à l'heure- aétuéite n’a j» encore remplacer ïépüâSoh. 

On a renoncé seulement à répilaüoil-générale que Bàîin'con¬ 
seillait au commencement du traitement. «•’ 

On :se-'contenté,-àprès ipié là tète a été nettoyée^ de faire 
coupér les-cheveux aussi' ras -que possible^ àvec-dès' eisèaux (te 
rasofr doit être proscrit). Dès que les cheveux peuvent être saisis 
parla pince. l’épilcur Commencé par enlever les cheveux qui 
"sont sur la plaque malade : ceux-ci viennent sans difficulté. 11 
enlève ensuite ceux qtii Offrent un peu- de résistance : quelque 
habileté qu’il déploie,-beaucoup de ces:cheveux cassent au ni- 


des bords de la plaque favique, les cheveux supposés sains dans 


(i) Pdhdon: The trêaiment of favus in Archl of Dermat. Xew-Vork(*i Si, 
.3S-l4o. 









I‘6ten<iue d'un centimètre environ ; un grand nonbre de ces che- 
veux, supposés sains, cassent encore à la pjnçe, et l’épileur ne 
doit s’arrêter que quand il rencontre des points où l’épilation 
peut se faire normalement; on n’épile doue que les cheveux 

,zâne de surveillance:(Sesùiev). On coupe de„nouYeau,Ies,ehey&ux 
très ras, et l’on recommence, quand les cheveux repoussent, une 
mouvede épilation : on enlève les cheveux suspects. ,. i ■ 

T- On peut- joindreà l’épilation des lotions parasitiçides. M. Be%- 
nier.se contente de faire enduire la tête de beurre et de faire 
Paire , des savonnages fréquents ; l’épilation, à-jelle.seule suffit à 
.guérir le favus. Il essaye : depuis quelque temps 1-application-de 
compresses de tarlatane trempées dans une solution de tannin 

tète des malades. 

M. Lailler emploie de nouveau le sublimé : des compresses, de 
tarlatane imbibées dans une solution de sublimé glycérinée (i) 


pouce et le rebord mousse d’une spatule lmguale, Par ce, pro¬ 
cédé, dit-il, on arrache les cheveux malades, c’est-à-dire ceux 
qui ne sont plus adhérents, tandis que ceux .qui sont sains res¬ 
tent en place : mais il faut croire que ce mode d’épilation: est 
quelquefois insuffisant puisqu’il recommande en cas de récidive 
l’emploi de la pince. A. l’épilation on. ajoute chaque jour des 
lotions avec, l’alçcsol de savon de. potasse, ; des douches et après 
avoir essuyé le cuir chevelu, on fait des badigeonnages avec des 





huiles alcooliques, ëthérées, balsamiques ;oa encore avec Thuilè 
de goudron. 

Duhrihg préconise l’épilation par la; pince, lés lotions au su- 

Pour remplacer l’action de .la pince, un médecin américain, 
Bulklèÿ ( a), a récemment proposé .un -nouveau mode d'épilation 
uùmoyen d’uné sorte de cosmétique agglutinatif auquelles che¬ 
veux viennent Æe:,coUér. Ce. .proædé^ n’est en somme qu’un 
: dérivé: dé la calotte ne. peut être appelé à remplacera pince dont 
on peut facilement diriger l’action. 

En somme, pour -le favus, l’épilation, reste le moyen indispen- 
.sable, le seul-qui; donne des résultats certains ; il esLemplové 
partout en province, ou l’on suit encore exactement le-traite- 

tions avecla pommadé au:tuibith, ■■ 

L’épilation dans la pelade ne tarda pas à être abandonnée : 
.c'était la-conséquence, des idées en cours sur la-nature: délia 
maladie. Il-était. inutile d’enlever des cheveuxîsur lesquelsïobe 
-servation.-. microscopique ne démontait pas de parasite : cette 
épilation, inutile .au pourtour de la plaque devenait à péu près 

n‘ -i 1881). Voici la composition de l'agglutinatif : Cire jaune 10; Laque en 



bâton présente l’aspect d’une brosse très fine. Le meilleur procédé pour 
préparer le bâton pour une seconde application est de brûler les 
cheveux rester adhérents Ua flamme d’une lampe, et d’essuyer fortement 
sur uue feuille de-papier.' ... 




■impossible au centre puisque Ja peau au Biveau des plaques, est 
glabre et lisse : ce qui a fait dire spirituellement à M. Bergeron : 
m n’épilepas Fivoire [i). 

On est revenu pour, là pelade aux moyens préconisés par: les 
Anciens : n’àvôns nous pas vu .dans Celse l’opportunité de raser 
fréquemment .les plaques d’alopécie et d’y faire des frictions 
-stimulantes : qü’estêcécque.le procédé d’Héliodore contre l'alo¬ 
pécie, sinon l’application de véritables vésicatoires ? Enfin veut-on 
connaître le traitement même que Bateman recomtnandaitcontre 
le porrigo decalvans. « Si le cuir, chevelu est rasé constamment 
-et si l’on applique quelques Jmiments stimulants sur les parties 
rasées, l’on finit par . triompher-de cette maladie opiniàtre. Les 
-cheveux, reprendront leur.force et leur couleur Ordinaire. Les 
moyens curatifs ne seront suspendus que-lorsquede changement 
aura eu lieu. L’on peut employer en:frictions quelques onguents 
: stimulants. . ; mais des Iiniments contenant unehuilé essentielle 
dissoute dans l’alcool :(comme deux drachmes d’huile de macis 
mêlées à trois ou quatre onces d’alcool) ou bien faits àvec l’huile 
de goudron* l’hmle;pétrole des Barbades, le. camphre, la; téré¬ 
benthine sont plus efficaces quelles onguentsf») ». 

L’excitation des plaques dénudées, tel est en effet le traitement 
anqnel. on s’arrête aujourd’hui. Les bons, résultats que Bazin 
obtenait par l’épilation doivent Sans aucun doute être attribuées 
a l’irritation qu’elle produit dans le bulbe pileux. . .. 

Dans ce but la rasüre a 


par tous les 
es irritants ont été proposés : la térébenthine , ls 




docteur Vidal a obtenu de. bons 
'.toires (4). il sert actuellement 


^es malades traités par ce moyen gu 
M. Bésnier est revenu maintena 
;’est-à-dire qu’autour de la plaqui 


, dépilation 


’stallisable 



extrême des cheveux rend l'épilation fort diffidle, presque 
impossible même dans certains cas,-que Iès-expérimentatèursSe 
sont employés à chercher Un remède qui supprimât cette partie 
du traitement. Les bons épileurs sont rares : et si l’épilation peut 
se faire couramment dans les hôpitaux de grandes villesoü l’on 
à un personne! exercé' on comprend qn’ii soi! pour ainsi dire im¬ 
possible de la faire pratiquer dans , les petites villes de province 
et dans les campagnes. 

Les uns, confiants dans l’action deS'remèdes dits parasiticides,' 1 
dnt‘Chèrcnédès’ sïffistïnKfes capables‘-de pénétrer profondément'; 
et facilement dans le follicule pileux, les autres ont tentépcornme 
pour lefavus, deprovoquerpar des applications irritantes une 
inflammation superficielle^ une dermite exsudative entraînant; 
l’êpilatién spontanée’et là chute des parasites. 

Notre intention n’est pas d’entrer dans le détailde cés médi¬ 
cations, (i) notre travail étant*surtout ti’ordre historique. a 

Nous rappellerons seulement qu’on a préconisé tour à tour 
l’acide phénique (a), essayé autrefois pqr Lemaire dans le service 














sait, par M. le docteur Ladreit de Lacharrière (j). Trouvant 
l’épilation cruelle, après avoir essayé sans succès divers parasiti- 
cides, ce médecin s’étant demandé « si un travail inflammatoire 
développé dans les bulbes pileux et dans le cuir chevelu ne serait 
pas capable d’êntralner aû dehors et de détruire les germes 
morbides » se servit de l’huile de croton tigîium comme agënt 
d’irritation. L’huile dé croton avait d’ailleurs déjà été employée 
par divers médecins dans le traitement de la teigne, et l’on doit 
dire sansbeaucoup de succès. M. Ladreit de Lacharrière l’employa 
sous forme de bâton de cosmétique. Le topique se compose d’un 
mélange de beurre de cacao et de cire blanche contenant 56 p. ioo) 
d'huile de croton : on lui donne la forme d’un petit bâton dé¬ 
deux centimètres de diamètre environ et on le recouvre d’une 
feuille de papier d’étain pour protéger contre son action les 
doigts de l’opérateur. 

Le mode d’application est le suivant : « On rase la plaque de 
tondante, et on l’enduit d’une couche dë topique, que l’on fait 
fondre par des frictions répétées. On recouvre d’un linge la- 
plaque ainsi enduite. Au bout de deux à trois jours la peau 
enflammée se recouvre de "croûtes plus ou moins épaisses. Il 
faut alors appliquer des cataplasmes de fécule ou une calotte de 
caoutchouc pour les faire tomber. Ordinairement cinq ou six 
jours plus tard, c’est-à-dire huit jours après l’application d’huile, 
si lés soins sont bien donnés, les croûtes sont tombées, le cuir 
chevelu est nettoyé et l’on peut juger soit de l’opportunité d’une 
nouvelle application, soit de la nécessité de la temporisation » . 
L’auteur aurait guéri par ce moyen des teignes tondantes en 







d’âpplication. Ai 
A l’Hôpital Tr 
















méthode de trài- 
ï pyroligneux (1). 
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le parasiticide 
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ilapeau irritable. 

M. /Bcsnior g chargé .de faire à l'Ara: 
ît .et dans le^service de.M. le docteur ] 
e à la thèse de M. Monique (i) ; enfin, 
s le service de M.:le docteur Cadet de Ga 
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!’épilation, 



















siticide proprement dite, comme on détruit à la surface, de-la 
peau les parasites animaux, est une conception chimérique qui 
risque même d'être dangereuse. Le parasite végétal vit de la 
cellule vivante qu’il a envahie et présente.une yjtaljté,supérieure 
àceUe de.la cellule .elle-même : employer une substance à doses 
suffisantes pour tuer, le parasite, c’est risquer de tuer du même 
coupla cellule dont il vit : on dépasse,le but cbeijché, et on. 
produit des lésions plus,funestes dans leurs conséquences que 
celles qu’eût produites le parasite lui-même. , 

Ce. qu’iLimportehien plutôt de connaître, se sont .les con¬ 
ditions cap.abies. ; de.modifier,la, vie, de la cellule même,..eu.la 
rendant impropre à-la. germination du parasite ce.n’est pas un 
anti-parasitaire qu’il faut trouver, c’èst un anti-geiminatif. 

« Dans l’état actuel de la science,-a dit judicieusement .M.; Bes-, 
nier (j), nous ne possédons pas d’agent médicamenteux capable 
de modifier la .cellule vivante ou les liquides organiques rivants 
de façon à les rendre, impropres à la germination du microphyte 
ou du microbe sans altérer ces,cellules et ces liquides dans. leur, 
vitalité au point de compromettre la vie locale ou générale. SÏais 
c’est dans cette voie, bien plus qu’à la. recherche imaginaire ries, 
parasiticides, que doivent être dirigés les.efibrts des novateurs ; 
cette modification vitale ries tissus organiques se produit en effet 
sous nos yeux dans les vaccinations diverses qui rendent Jes.éléj. 
ments organiques impropres» la culture ries microbes;,nous la 
constatons même pour' les mirrophytes, dans le cuir, chevelu par 
exemple, qui,, la Jeunesse terminée, devient absolument réfrac¬ 
taire à la, germination du tridiophyton, alors qu'il reste favo¬ 
rable à la culture des autres parasites. » ... 


) Rapport à V Académie. 






elque intérêt 
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• Méthode 









toasparlajjautjjiaaSjl^jJjfipitoix susdits et y appliquaient eux- 
mêmes leur .traitement soit aux, malades appartenant à i’hôpital 





C’est alors que, ne pouvant suffire par eus seuls, à ces .occu¬ 
pations multiples, ils s’adjoignirent, comme aides leurs-propres 
gendres : et, ;le traitement de la. teigne devint ainsi « unseerét 


■ Le, syccès : . d’ailleurs .ne leur manqua pas : suivant l'exemple 
donné par l'Administration, .des Hôpitaux de Paris. plusieurs 






méthode des Mahon, l’Académie demanda à faire des expériences 
comparatives avec d’autres modes de traitement. Il y avait lieu dé 
se demander en effet si.-tout en 1 reconnaissant au traitement 
Mahon une grande valeur, cette valeur n'était pas exagérée par 
ce fait, qu'une fois les Mahon en possession du privilège des 
traitements hospitaliers, tous les autres traitements avaient cessé 
dlêtre employés, 7 et qu’aucune concurrence' qù'on 7 nôus'passe 
l'expression, n’avait pu se- prodinté. te'rapporteur; qui 7 était 
Pariset, constataift-poür s’en tenir àux -résultats du - traitement 
qui avait eu lieu à Paris, dans les Hôpitaux et au Bureau 7 Central,’ 
que, 7 « depuis'le- 7 1-"' janvier 1807 jusqu’au 31 décembre'-182-. 

reconnus radicalement ghéris 7 ; » Cela faisait ’éhvirôn mille gué¬ 
risons par année. 

D’après les statistiques des Mahon eux-mêmes, en ajoutant 
àux guérisôns' obtenues dâns' les Hôpitaux de Paris celles'qu’ils 
avaient eues en province et dans leur pratique particulière, on 
arrive 'pour cette période -dé' 21 années, dé 1807 -à '1828, an 
chiffre véritablement énorme dé 39,719 ; sur-ce nombre les 
teignes faveuses comptaient pour 29,617! On ne saurait donc 
nier les services-véritables 7 que rendit ce traitement pour la 
guérison du fàvus pendant le premier quart du siècle. De i 829 à 
1852, lé nombre des'guérisons pour les hôpitaux de Paris s’éleva 
encore à 19,720 individus. Cependant On ne trouvait pas'encôre 
le traitement de la teigne suffisamment répandu pour la ville de 
Paris : on se plaignait de la fréquence des voyages qu’exigeait 
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chargée fut 1 rétabli en'iR54..Le traitement del’Hôpital Saint- 
Antoine fut reporté à: l'Hôpital Sainte-Marguerite;- transformé en 
P.ôpital Sainte-Eugénie ( 185 3). 

Les héritiers des Mahon appliquaient- doue leur traitement' au 
Bureau, Central, à Saint-Louis, aux Enfants-,Malades, à Sainte- 
Eugénie et à Beaujon. Pest alorstque Bazin commença,acommé 
nous l’aTOnsryu,;-ses,recherehes; àel'HôpitaléSaintTLôuis et insti¬ 
tua a» commencement'de,l’année i85s un traitement-lie la teigne, 
hgsésur la nature parasitaire de la maladie. Lés premiers résul¬ 
tats qu'il avait obtenus?consignés .dans,-son -livre.f 1B53t^attirè¬ 
rent l’attention de l’Administration, ei sur la proposition de 
M, Davenne, alors Directeur Général dé l’Assistance Publique, 

vice, spécial de quinze.Jits -et, un traitement externe pour l’appli- 
çaJ.ipji,du: nouveau procédé,M. .Deffis:iütdiargé;paf.Bazm defe 
direction du sei-yice externe bu dispensaire, jet, deux infirmiers 
êpileurs, formés par M. Deffis, furent attachés-,'au service -de 



quels ne pourrait suffire le personnel actuel des raflrmiers de l'Etalilis- 
uul s-roui affuct i s au traitement des teigneux, et donner en même temps 
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Dix mois après, Bazin adressait au Directeur Général de I*Àd- 
fchiïsïratiôn r "dë l’Assistance Publique un rapport détàillé-sur les 
résultats du nouveau traitement (i)V II avait été appliqué pen¬ 
dant cette période â 202 malades : 128 malades de l’hôpital j 
-4 venus au dispénsaire. Sur les 202 malades, on comptait 122 
favus (93 hommes,’ 29-fèminés)- 28'tèighes tendantes (25 gar¬ 
çons, 3filles),.4 teignes achromateuses (hommes), 3 teignesdécàl- 
vantes (1 homme, 2, femmes) et 44 mentagres. Les succès ob¬ 
tenus devaient encourager, la , çontinuation de ce traitement et 
engager les autres médecins à en faire Tessai. 

Les médecins de l’Hôpital des Enfants Malades entreprirent à 
leur tour de'soignër eux-mêmés lés teigneux qu’ils avaient dans 
léüi^ services : mais îë traitement externe restait le privilège des 
Màhon. - 1 

- IA Fffôpital Saint^Louis, ies deiix traitements marchaient de 


pair ' ; les malades étaient traités par le procédéi de Bazin tous les 



(Recueil des Arrêtés, Instructions, Circulaires. Paris, i855, ouv.cité). 

(r) Rapport sur le traitement des teignes à F Hôpital Saint-Louis pendant 
le cours des armées iS 5 2 , 53 et 54, par le docteur E. Bazin, in^ 0 . Paris, 
imp. de Simonet. Delaguette, juin «854. 










allons rapid 


Ce sont ces différents services que nous. 

Bureau Central. A ce service fut attaché dans le début un mé¬ 
decin, chargé spécialement de surveiller les Mahon et de contrô¬ 
ler leur traitement (i). Plus , tard ces fonctions furent déférées 
aux médecins, membres du Bureau Central, qui les exerçaient à 
tour de rôle (2). 

Quand les Mahon eurent quitté les services hospitaliers, les 
médecins du Bureau Central restèrent chargés de ce. traitement. 
Le renouvellement continuel de ces médecins, le peu d’intérêt 
que la plupart apportaient à cette consultation, puis des diffi¬ 
cultés, d’ordres divers (insuffisance du personnel, désintéresse¬ 
ment de l'Administration), annihilèrent peu à peu ce service qui 
se supprima de lui-même vers 1873 ou 1874. : 

Hôpital Saint-Louis. —- Le traitement des teigneux à l’Hôpi- 
tal Saint-Louis comprend à la fois un service interne et un service 

Le service interne se compose d’une salle de garçons, de .20 
lits,.et dlune; salle de filles, de 20 lits : on y reçoit des enfants 
depuis l’âge de 4 ou 5 ans jusqu’à i5 ans. Ces deux salles, 
complètement isolées, dépendent du service <de M. le docteur 
Lailler, qui a succédé à Bazin. 

- Les enfants admisdans ces salles y séjournent jusqu’à leur gué- 

(0 Le service du Bureau Central, à cause sans doute de sa position cën- 
frale fut toujours assez suivi: en i8i5, par exemple, 54ùteigneux se pré¬ 
sentèrent au traitement des Mahon, il y en eut 5 9 4 en 1819 et 902 en 18*28 : 
d’après Husson. {Éludes sur les Hôpüaux, m-8° Paris, Dupont, <862), il y 

malades : de. 1862 à 1861,5,224 malades s’étaient présentés à leur consulta- 
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rïêûh.'Les demandés-d’adùïis'sion sont très nombreuses : et 
e’est au fur et à mesure des vacances qui se produisent parle 
départ dèsmaladé’s guéris que'de nouveaux venus entrent’dans 
leserrice; d’après-leur rang' d'inscription et. souvent après un 
étage de longs mèisv M. Tailler refusé actuellement î’entrée dece 
service aiér enfants atteints dé favïis, et n’admet 'pins 1 que des 
teignes tondantes : les transmissions de la tondante aux fâviques 
étaient auparavant trop fréquentes. 1 
Malgré la surveillance que l’on 'exerce sur les petits malades-et 
lès grandes précautions que l’on ' prend (objets f de toilette : sépaû 
rés, tète toOjourscoUverted'un bonnet) les contagions sont en¬ 
ivre'assez fréquente^ ^ les enfants en voie dé guérison-étt 
en observation dé guérison) et les autres : il faut compter d'ail¬ 
leurs avec le désir qu’ont-les jeunes malades-de prolonger-leur 
séjour à'niôpital - bLi ils : së trouvent bien, et savoir qu'ils recher- 
cbenrsonvent les moyens de sè fgnôculbrlainalàdié. - 
Une institutrice est chargée de donner aux enfants les pre¬ 
miers degrés dé l'instruction. -'d 
les épilations 1 sont faites’ par des infirmiers épiléürs-et dès 
épiléusés, - 2 èpilents’et 2 épileüsès qui sont'en SnèiUe temps char¬ 
gés du service de la consultation externe. nOffraJ . 

Le médecin chargé du service interné de la teigne a la surveil¬ 
lance du traitement externe,’ mais'chàcnndeS médecinsde-Vhô- 
pïtal fait traiter à ce service les malades .cpcaine ii rentend. , 
Quand un enfant atteint de. teigne se présente à las consultation 
de l’Hôpital Saint-Louis, le médecin qui fait la consultation ce 
jour là, ou bien renvoie le malade au jour.de consultation du 
médecin spécialement Chargé du service de la feigne, où bien en¬ 
treprend lui-même Je traitement. 1! envoie alors ie malade à l’épi¬ 
lation s’il y a lieu, en indiquant sur une feuiile d’ordonnance le 




désire être faite'. 'CeTlé-ci est faite' par les épileurs oa éprlënses 
attachés au service de la consultation: Le maîade doit être ensuite 
renvoÿë au médecin qui V'iiait adrésSê et <0 fait'recommencer 
l'épilation quand il le juge nécessaire. 1 : 

Mais parfois; le petit malade'n’ést ■ plus-revu : : crn ué 'pëot 
màlhéureusemen t nier''que • dans' ’lmÜri ‘ Ses ëas les ’ épiièurs) 1 fort 
habiles de leurs mains d’ailleùrsVnè sé'subètituenLpresqoê coih- 
pjétenient aux médecins et quand' ceux-ci ne s’0ccùpent i; pas 
effectivement cm mnlcd.-e en ici ne tltt'leetit nmipictc- 

ment eux-mêrnës "cé traitement, fi’êstpour celaxiue la plupart 



1er par'eux-mêmes Té'traitement : chaquêmédean peur së créer 
ainsi .un'petit dLSpensâirë.qn’il dinge à son gré. 

M. lé docteur Besnier, par exemple, a donné iine grande exleh^ 
sfon à ce dispensaire dans son service, et'consacre'un^jour de 
visite par semaine au traitement des'teigneux dé la ville': 1 Biï 
épileitr est spéciâlemént attaché 1 "à son service, tSSS lès soins 
sont donnës'Sous 1 ses propres'yëiix: il én résulte séuTéme'n’f fcpê 
ces malades ne figurent pas sur les registres du service' externe 
officiel de la teigne; Où sonfiiiscritSles malades envoyés à l’épila¬ 
tion. Son dispensaire fonctionne donc toùt à-fait indépendam¬ 
ment du sèrvice'général dè la teigne fi). J " 

' Les medëcins de rhôpitai'admettent' aussi queltpiefofs' dans 
leurs “salles, mais à titre’exceptionnel, des enfants teigneux: 





l’Hôpital Saint-Louis, en parcourant ce tableau qui est le relevé 
des malades inscrits à ce traitement depuis l'année 1869 : à cette 
époque, comme nous l'avons vu, furent réorganisés les traite¬ 
ments externes de la teigne, et M. Husson, alors liirecteur 
Général de l’Administration de l'Assistance Publique, prescrivit 
la tenue de registres spéciaux où seraient inscrits tous les ma- 

I! faut savoir que sur le nombre de malades inscrits, beau¬ 
coup fatigués ou lassés par la longueur du traitement, aban T 
donnent le traitement c'est,à peine si l’on peut réellement 


teigne diminue peu .à p,eu. chaque année, pour .tombera néant : 
cela tient aux modifications apportées au traitement de là pelade 
et à la suppression de l’épilation. 

Pour le fm;us, on constatera que le nombre des enfants 
atteints l’emporte , considérablement , sur le nombre des adultes, 
que le nombre des sujets de sexe masculin est supérieur à celui 
des sujets féminins. Le nombre des tondantes est plus de deux 


fois supérieur à celui , des favus : le nombre des garçons atteints 


de tondante l’emporte du double: sur celui dès fillesl 


stiques des Hôpitaux d 

































Paris même pendant ces derniers temps. 


HôpitalcLes EnfanisMalades. —HôpitalTrousseau .—Le mode 
d’organisation du traitement de la.teigne est le même dans ces 
deux hôpitaux. Il comprend un service interne et un service 


A l’Hôpital des Ënfaots Malades le service interne se compose 
de 5o lits pour les garçons et de~5o lits pour lesfiües : chacune 










dans les salles: .ordinairement ils, sont inscrit^, an traitement 
externe comme expectants,, attendant:leur: admission à. tour de 
rôle dans le-serviceinterrte : enfin quelques-uns restent toujours 

Dans les services internes, les'divèrses"teigBeA sont mélangées : 
favus, tondante et pélade: ensémblé ; il via même aux Enfaits 
Malades, dans lés.services des teigneux, deë enfants atteints sim¬ 
plement de maladies cutanées. Ce manque d'isolement est abso¬ 
lument déplorable; car, s’il est exceptionnel de voir des enfants 
atteints de fay,us,et en traitement, communiquer leur maladie: à 
d'autres, si la contagion de la pelade dans les sailes d'hôpital fia 
jamais été observée par M. Laitier, la transmission de.Ia tondante, 
au contraire, se fait avec une malheureuse facilité, et l'on peut 
voir des enfants, faviques ou peladiques prendre à l’bôpitaljla 
tondante. Il y a là, une réforme importanrejà réaliser au point ile 
vue de la propliylaâe de Ces maladies. . J , ,, 

On pourra prendre une idée' de l'importance respective qu’mit 
lés services externes de Ces deux, hôp.itaiix en {comparant is 
deux’tableaux statistiques ; ci-dessous que nous avons , composés 
en dépouillant, non sans : quelque péine, les,registres.de cfes 
hôpitaux, j, 

figurent -pas-réellement au traitement. Les parents refusèntquel- 
quefdis dés 1 le dëbut ; de venir eh apprenant ce' que va'être Je 
traitement et le dèplàcèméht'qB’il exiger 
En plus grand nombre abandonnéde traitement après quel¬ 
ques séances et ne reparaît plus malgré les lettres d’aver¬ 
tissement envoyées par l’Administration. 




























Lyon doit nécessairement occuper Iapremière place : et voici 
les .naîseigriemonts fort complété que bous devons à l’obligeance 
de-H. Adenot. interne du service des teigneux à ÏHÔpital del’An¬ 
tiquaille. 

Les enfants atteints de teigne sont admis et soignés exclusive¬ 

ment à l’Hôpital de rAntiquaSile.-tes'uns, qusqtfà Fâge de cinq 
ans sont admis à-la trëcte : les autres de cinq à quinze ans sont 

soignés dans, un service spécial. Les 'adultes 'attâuts'dè tèigHe 
sont- répartis-dans lès divers services. Lès enfants atteints de 
favus ét de pelade vivent avec- d’autres enfants 1 soignés dans'lês 
mômes services pour des affections diverses (scrofule, affections 
cutanées). Mais'lesfenfants'atte&rfs Sherpas lonsuranl sont isolés 
dans des salles 1 spéciales : c’est-lâ un point sur'lequel on insiste 
particulièrement; 'Depuis qu’on a ainsi; isolé 1 les enfants atteints 
de tondante, le nombre de ces malades a diminué chaque année : 
dès-salles 1 qni 'Cônténment tantrefois de fo à 60 cas de tondante 
n’en j possèdent plus attjoûrd’huf que' 12 à' Ï5 cas.'Lèplus grand 
'uornbre de ces tnâïadesest fourni paroles Providences. ' 

En dehors de ceservice interne, 1 lè « chirurgien » charge dit 
-sedvicedes teigneux; fait encore-unè'consultation où sont soignés 
desrenfantrteigrieœt cqufe'leurs" parenfe'nè'véulent pas laisser à 
l’hôpital : cette consultation est d’ailleurs eoimùüüe 'ï. tôué'lëS 
■enfants'sans'distinction de maladies. 

Si nous en croyons'les chiffres que Sf. Adenot a bien voulu 
qôindre à la note 'qu’il Uious a "envoyée, tes teigneux qui sbnt 
admis'iâiaqné'année à'l’Antiqnailie. et c’est là qn^on'fes ‘atriëné 
tous, sont en petit nombre : 
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Il n’y a pas dans ces' hôpitaux de traitement externe organisé. 
En dehors de ces hôpitaux, ori soigne encore les teigneux. 

i° A la Communauté de la.Grande-Providence, refuge ancien- 

2° A la Communauté des Oblates (traitement externe). 

À l ’Hôpital Général on a soigné, pendant lés' anhées y i^8o, 
Ï88i, 1882. 1883 et 1884, 58’teignes faveuses et-s 3 tondantes; 
sur ce total de 79 malades, 69 venaient de la ville et 10 de la 
campagne. En 1880, il ÿ a eu 23 entrées ; 17 provenaient-dé la 
ville. 

A F Bôtel-Dieu, pendant la même période, on a traité 7 favUs 
ët i" tondantes. En 188a ét 1886, il n’y a pas eu d entrées. 

Aux ' Incurables, dirigés par lès Sœurs de la Grande-Provi¬ 
dence. les chiffres ne sont qu'approximatifs, la Communauté ne 
possédant pas de registre. Cet établissement ne reçoit que des' pe¬ 
tites filles : les petits garçons sont pansés une fois par semaine à 
la Communauté et soignes le reste du temps chez leurs parents. 
On peut estimer à 40 le nombre des enfants traités annuellement 
à la Communauté, et i 60 le nombre de ceux qui sont soignés au 

Au x Oblates, les enfants sont soignés par les Sœurs une fois 
par semaine et renvoyés à leurs parents ; le nombre des malades 
est pëü élevé ; :! Ï5 environ èfi 1884. 6 à 8 en 1885 ; la peiâdë 

Les malades viennent pour la plupart de la ville. 

principalement l’Hôpital Général ; les écoles communales laïques 
et congréganistes fournissent aux Oblates. Le nombre des favus 




Les Sœurs de la Grande-Providence soignent aux Incurables, 
par Inapplication de la calotte. Mais, au lieu Rappliquer l’emplâtre 
àgglütinatif sur de la toile, on l’étend sur du papier, ce qui est 
moins douloureux à enlever: elles mettent ensuite une pommade 
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épilées par une infirmière très experte. La calotte, qui était appli¬ 
quée par les religieuses, sans que les médedn ^assistassent 
jamais à cette opération, a été employée jusques vers 186p. 

A Lille ,.\es teigneux sont, soignés à l'Hôpital-Général, hôpital- 
hospice, et à l'Hôpital Saint-Sauveur : ceux qui sont âgés dè 
moins de i5 ans dans le service des maladies infantiles, Jes 
autres à la clinique des maladies cutanées et'syphilitiques. M. le 
docteur Leloir, professeur de Dermatologie et. de SyphiÜgrgpbje, 
auquel nous devons ces renseignements, a. ajouté également-à 

les enfants teigneux qui De peuvent être admis à l’hôpital : 
il n’y a pas d’épileur attaché spécialement à la clinique. La ton¬ 
dante paraît la teigne ja plus fréquente» 

A Limoges, d après notre colique et excellent ami, le doc¬ 
teur Bouîiand, les teigneux sont admis a.u seul hôpital que pos¬ 
sède la ville, et bien que les enfants soient placés dans des salles 
communes aux autres .enfants atteints de maladies diverses les 
cas de contagion sont extrêmement rares : on prend la précau¬ 
tion de recouvrir la tète des teigneux d’un papier huilé, et d'un 
bonnet qui descend très bas. 11 y a de plus à l‘hôpital même 
une consultation externe;: le favus fournit les deux tiers, ou les 
trois quarts des cas de.tejgné., On pratique l’épilation à la pince, 
suivie d’applications d'huile de cade et de.sublimé. Des mesurés 
prophylactiques, notamment en ce qui concerne les écoles sont 
prises assez rigoureusement. Il n’v a pas d’inspectiou médicale* 
mais les instituteurs signalent les enfants atteints de maladie du 
cuir chevelu et leur ferment l’entrée de l’éçole jusqu’à l’avis 
contraire du médecin. 

Nous ne prolongerons pas davantage le récit de ce qui se 
passe en province : ces notes coürraient le risque de s'e répéter 






ce qui se passé au Havre ( i). 

Le Havre, possède deux hôpitaux : l’Hospice Général et l’Hô- 
pital de l’Est ou Nouvel Hôpital. C’est au premier seulement que 
sont soignés lés teigneux : un certain nombre de lits leur sont 
réservés, mais il n’y a pas d’isolément véritable : on croit que. Te 
traitement commencé, les chances de contagion sont minimes : 
les enfants ont la tête couverte d’un bonnet. Le traitement em 
ployé est celui de Bazin; il est appliqué.par dés Infirmiers et 
infirmières : il n’y a pas de traitement externe dépendant‘de 

était la calotte qu’appliquaient lés religieuses de l’hôpital; les 
Mahon furent aussi appelés pendant deux ou trois ans à applii 
quer leur traitement : cela ne dura pas. Une des religieuses de 
l’hôpital obtènait paraît-il de beaux succès en employant seule¬ 
ment dés corps gras : elle graissait plusieurs fois par Jour la 
tête des teigneux, et les obligeait des deux mains a se frotter le 

Mais il y a de plus au Havre-deux Dispensaires dus â l'initia-, 
tïve privée : l’un dé fondation récènte iT883) le dispensaire Doll- 
fus, l’autre plus ancien (187a) le dispensaire du docteur Giberf,' 
spécialement reserve aux maladies dé l’enfance.- 

Au premier de ces dispensaires il s’est présenté en 1884. 829 
adultes et 1614 enfants : sur cette quantité' 13 teigneux seule-l 
ment(favus et tondante ensemble) : en 1885, 1174 adultes’ et 
1808 enfants; sur le nombre 15 teigneux : on a einployé couime 

Au dispensaire Gibert voici les chiffres des teigneux traités 





rapport au chiffre total-des enfants présentés. 
8 o enfants 8 tondantes 3 favus 3 pelades 


Gomme on le voit 
fréquente au Ilavrê 


tondante est de beaucoup la t 


résultat qu 











CHAPITRE' 



.fi y a deux r àns., comme nous visitions à l’Hôpital .Général- de, 


m m -»■ 







et qu'on juge encore aujourd’hui la fréquence de . la teigne en. 
France. L’on arrive à donner sur.ce sujet .des renseignements 
datant de vingt ans, qui, s’ils étaient d'actualité, seraient peu à 

Nous avons donc voulu refaire pour les dernières années qui 
viennent de s’écouler un travail analogue à celui que fît autrefois 
M. Bergeron, et, comparant ses. résultats à ceux que-nOus avons 
obtenus, montrer le chemin parcouru et éclâirër l’avenir. 

Pour établir une statistique générale des teigneux en. France, 
M. Bergeron s’est servi de deux sortes de documents : les uns, 
officiels, sont les Comptes-Rendus des opérations du 'recrutement 
et des Conseils de révision ; les autres, documents médicaux, lui 
étaient fournis pari dés rapports adressés par les médecins'de 
province enréponseàün questionnaire qui leur avait étéenvbvé 
par lé Directeur de l’Assistance Publique. 

Nous né pouvions prétendre nous procurer dés documents dé" 
ce dernier genre, si précieux qu’ils eussent pu être : car si 
M. Bergeron, n’obtint qu’un nombre relativement restreint de 
réponses à ses'demandes, nous risquions bien pliis'nôuS^üiéMes î 
de Voir les nôtres rester sans effet : nous àvonSM' iiôüs' conîe&^ : 
ter sur ce point dés quelques renseignements qui iîotiS J ont été 
adressés par ’dës amis; èt dont plusieurs - ont trouvé" îeuV‘ pliée 
dans le'chapitre précédent ' 

Il nous restait dônë’ seulement les premiers dé ces documents' 
c’est-à-diré les comptes fendus militaires ces docùmeüW ont un 
caractère officiel et ils sont maintenant plus sûrs et plus com- 
plëts qiiè- ceux qui'otit servi autrefois à M. Bërgérbü. 

-i On trouvera dans les Au,fîtes de tlher- 

vin, année 1880, pi 7à,unècafteteintée iüdiquantlâ proportion dès exemp¬ 
tions militaires pour cause de calvitie et alopécie de i 85 o a 18(19. : ‘ 









e,-réservée à--là calvitie et à Xalopécie, renferme; avec qnel- 
»<ds de pelade et. de très-rares cas de calvitie idiopathique, 
raîopéçies post-Mviqües. Nous- avons- pris-i soin* d ailleurs-de 
Srer'én même temps ce's deus chiffres afin dé mettre soûS-les 
:s dnlecteur toutes les pièces du débat. 






























































habitudes 



pagnes et non une maladie des villes où le bien-être social et les 
habitudes d’hygiène sont supérieurs et où les facilités 'de traite¬ 
ment abondent. ' 

: Disons'dé suite qué dans certaines populations campagnardes 
non seulement on ne craint pas la maladie, mais on la recherche, 
et quand on l’a, on la garde précieusement, car c’est une cause 
d’exemption militaire : nous reviendrons plus loin sur ce sujet. 

Quoi qu’il en soit,‘ce qu’il importe' dë'Bien faire rèsSortir c’èst ■ 
que la teigne est en voie de décroissance marquée. ’ 

M. Bergefoh a" constaté que dans la période "comprise entré 
tSi et 1849, individüsjêtàient environ chaque année exemp¬ 

tés pour la feigne : mais ce chiffre ne portant que sur le nombre 









11873 a'été de 344 èn, 188s 
é.eo i 885 ; ^:-2 ô 3 ; peu impon 
fasse régulièrement chaque 




puisque 

.période 


années, comparativement à une.autre péri 
Ces différences apparaîtront très sensibles ; 


qui. voudront 






plus sur la liste aueienne que tequalotzième^Et tandis que-sur 
le tableau (le M. Bergeron'on trouve 83 départementssur«6 qui 
arment à la propôrtiottdune unité d’exemption par 1000 exa¬ 
minés, on emcompte 1 seulement â présent ao qui atteignent ce 
driflre, sur 8- départements. 

- Enfin, sicomme nous l'avons, déjà dit, 1 ce sont encore à peu 
près des mêmes départements qui soin dé: plus atteints, il va 

raulûqui figure en tête de-'ja 'liste 1 de M. Bergeron, et avec le 
chiffre enorme de - 20,0,; - n'est plus dans notre classement que lé 
onquietneibetiseulement avec,lé cMlïredë: Bjogipour xbbb exa¬ 
minés : de même, la Seine-Inférieure du a* rang (prop. ~~~ j fsC 
passée au-ia'-rang 

> T ous. avons dit, en ce qui. concerne les alopécies,, que l’on 
pouvait considérer, comme la déjà, fait M. Bergen®, le plus 
grand nombre des exemptions inscrites sous ce chef comme étant 
des alopécies post-faviques. En comparant les tableauxde clas¬ 
sement I et 1! ou verra que ce" sont lé plus .souvent les mêmes , 
départements qui fournissent à la fois ,1e plus de, teignes et 
d’alopecies. Il va cependant quelques departements, qui occu¬ 
pant des rangs assez éloignés dans le classement des teignes, 
sont des premiers dans le classement des alopécies : il faut ad¬ 
mettre pour ceux-là que la' teigne actuellement en décroissance 
a été autrefois très commune dans ces départements et a laissé 
comme traces de son passage ces alopécies,-causes des exëmp- ; 

- En résumé," il résulté- des documents officiels puisés dans 1 les 





plus rapide en appliquant avec sévérité un ensemble.de mesures 
prophylactiques de grande importance. 

On se rappellera pour finir qui: ces statistiques né portent que 



sur la partie masculine de la population, et que le nombre de 

que celui des garçons (comme il ressort de nos statistiques 
hospitalières) est cependant bien digne d'attirer l’attention u). 

Est-il possible maintenant de faire pour la teigne tondante 
une étude de statistique et'de géographie analogue à celle que 
le favus? La chose serait fort difficile ; 
iquent complètement sur ce point. Ce que 


i officiels i 









etpartout où il y a agglomération d’enfants, dans..!^; écoles, 
de-préférence. Elle paraît avoir été. peu fréquente dans le pre¬ 
mier quart du siècle à Paris puisqu’elle .n’attira pour ainsi dire 
pas l’attention des médecins ; elle y est actuellement fort répandue 
et est la plaie de certaines écoles. Noué avions essayé en relevant 
sur les divers registres hospitaliers le domicile des enfants 
atteints de tondante d’établir une répartition des cas par prove¬ 
nance d’arrondissements : nous avons du abandonner ce travail : 
outre que les indications de demeure manquent souvent ou sont 
incomplètes, il faut savoir que la plupart des parents des petits 
malades changent fréquemment de domicile pendant la durée 
d’un traitement qui est le plus souvent fort long, line statistique 
de ce genre ne pourrait avoir quelque valeur qu’en s’appuyant 
sur des documents fournis par les directeurs des écoles et les 
médecins inspecteurs des établissements scolaires. On a pu pren¬ 
dre une idée des fréquences relatives du favus et de la tondante 
dans certaines villes de province par les indications que nous 
avons fournies dans le chapitre précédent. 

D’après les statistiques hospitalières que nous avons publiées, 
on peut voir qu’il se présente annuellement à Paris aux diverses 
consultations publiques pour la teigne (Hôpital Saint-Louis, Hô¬ 
pital Trousseau, Hôpital des Enfants Malades) environ 200 à 
200garçons et 100 à ioofilles(en 1880,261 garçons et 139filles), 
atteints de tondante. Ces chiffres ne sauraient avoir une rigueur 
absolue: car il faut compter qu’il y a des établissements d’instruc¬ 
tion ou sévit parfois la teigne et qui ne peuvent figurer dans ces sta- 

un hôpital, pour une raison ou une autre (changement de domicile. 










CHAPITRE IX. 





Après avoir embrassé dans notre étude les diverses pha sesde 
cette question des.teignes, il nous reste encore à .envisager:un 
côté-essentiellement pratique et important : l’ensemble des 
moyens prophylactiques; par .lesquels on: peut atténuer, et faire 
disparaître ces hideuses maladies. 

Aujourd’hui la contagion des teignes, du moins; «n ;ce : qui 
concerne le favus et la tricophvtie, est, une chose admise de 
tous. Mais le.degré.de contagiosité de ces deux maladies est loin 

Le favus se communique assez rarement d’homme, à homme : 
et.c’est sans doute cette rareté même des contagions dans les 
services,d’hôpitaux qui. fit nier, pour ainsi dire, par. Alibert,. lai 
contagion du .favus. Cependant cette: contagiom.est réelle : ; on' 
peut seulement dire.qu’elle n’est pas aussi fréquente qu’au pour¬ 
rait Je, .supposer : elle paraît même s’exercer plus souvent,des 

que l’agent le plus ordinaire de ces contagions animales était le. 

ta îrichophvtïe. au contraire, se communique d’un individu 
à ï’aùtre avec Une facilité et une rapidité déplorables : tantôt,. 







proportions d’i 
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(Lailler). 

A l’École vétérinaire de Lyon, a rapporté JL Saint-Cÿr (ï), 
plusieurs élèves furent atteints de favus : en faisant des recher¬ 
ches-dans le placard qui contenait le linge de corps de ces élèves, 

nées sur le linge et y avaient, semé des croûtes remplies de 
spores. 

JL Lailler nous a raconté le fait.d’une maladé .de son service 
qui contracta le favus après avoir couché dans un lit occupé 
précédemment par une personne atteinte .de; cette maladie, : 

- De la contagiosité manifestement démontrée des teignes et des 
modes divers suivant, lesquels celle-ci peut avoir lieu, découle un 

Les premières sont des mesures & ordre (privé. Quand, dans 
une famille, un sujet, mettons mtenfant,; est atteint -de, teigne, il 
est urgent d’éloigner d’abord les: autres enfants, s’il y en a, et de 
prendre à l’égard du sujet contaminé certaines précautions. .La 
première- est de faire porter en permanence sur la tète une coif¬ 
fure en étoffe, do préférence <u toile, qui peut facilement se 
laver. 

- A défaut de cette calotte de to.Ue, bonne pour, l’intérieur de la 
maison, il.convient. que les chapeaux que mettra l’enfant pour 
sortir soient garnis d’une coiffe de toile qui devra aussi être lavée 
fréquemment. 

Les objets de toilette, surtout les peignes.et les brosses, doivent 

(i) mémoire de la Société des Sciences Médicales de Lyon, 1877, p. tüp — 





seul malade. 

Le linge de corps, qui peut renfermer des squames épidermi¬ 
ques'tombées diicûir chevelu, doit'être i’objet-de- précautions 
analogues. La tète, sans, préjudice du' traitement qui aura été 
prescrit, et sauf contre-indication du médecin traitant,-devra être 
lavée matin et soir, afin d’enlever-tous les ; débris épidermiques et 
de diminuer d’autant les chances de contagion : dans le même 

dé façon à'fairé adhérer j pour ainsi dire, ces squames épidermiques 
et d’empêcher leur diffusion.’ On recherchera- avec soin des; causes 
possibles de la uontagion, de façon a les combattre et-à les sup¬ 
primer s’il est possible, et on n’oubliera pas, s’il y a des ànimaur 
domestiques dans la'-maison, d’en faire un minutieux examen. 
Après la guérison du sujet atteint, on devra désinfecter avec soin 
•lés objets-qui lui ont appartenu sans-oublier les-objets-de literie, 
en brûlant tout-cé qu’il est possible de détruire et en seïappelant 
que la poussière faviqüe, par exemple, conserve,- pendant ;de 
longues années, son pouvoir germinatif. Ces règles sont applica¬ 
bles aufavus et a la trichophytie : le médecin sera juge d-in gé¬ 
néraliser l’emploi, s’il le croit nécessaire, aux sujets atteints de 
pelade. 


Les mesures d'ordre public ne serout que la répétition et l’ex¬ 
tension à plusieursindividus des règles que nous venons d’énon¬ 
cer. Dans les régiments, les régiments de cavalerie principalement, 
l’état sanitaire des hommes devra être à ce point . de " vu e 
fréquemment-' Surveillé : et il appartient ail- médèein d’entraver 
dès les premiers symptômes le développement d’une épidémie 
de tnchypby!.ie. U devra, exiger par exemple que le barbier 
flambe son rasoir entre chaque opération de rasure ; il isolera 






s’il y a lien, les hommes atteints. A ce point de vue, le nouveau 
reglement du Ministre de la Guerre, qui permet aux hommes de 
porter leur barbe ne peut avoir que des conséquences heureuses 
en supprimant ce mode de transmission ordinaire de la trichophv- 

. Le vétérinaire du régiment devra de son côté prendre des 
mesures destinées à limiter le nombre des chevaux atteints de 
teigne, ét à préserver lé plus possible les hommes de la conta¬ 
gion. w-- ■ 

:Ces règles ont été énoncées par M. Longuet dans : un Mémoire 
-que nous avons déjà eu l’occasion de citer : isolement-des chevaux 
atteints ; pansage lait en. dehors de l'écurie : les objets de pan - 
sage ne serviront, qu’au cheval contaminé et-seront trempés .dans 
l'eau phéniquée, après chaque , pansage : désinfection et blanchi¬ 
ment; à la chaux des écuries. Après chaque pansage;, le cavalier se 
lavera au savon noir et à grande eau la figure, le cou et les 
mains et terminera jpar une ablution à l’eau -phéniquée faible. 

. .Mais la première précaution à prendre, précaution élémentaire 
sans laquelle les médecins des régiments auront toujours à- se 
préoccuper des éventualités de ce. genre, >c’est d’exiger que les 
dépôts;de remonte, particulièrement, ceux de Normandie, 'n’en- 
voiem aux régiments que des chevaux indemnes de trichophyîie. 

: Bans les.villages, dans les campagnes, le médecin sera parfois 
appelé àjoueivle même rôle que le: médecin régimentaire; il-lui 

der aux habitués de l'offirine du barbier dé possédé;-, chacun leur 
rasoir, il inspectera les.écales.e:.... les étables, ïup 

. On pourra voir par le récit que nous a fait M. Gerlier, d’une 
épidémie tricbophytique qui: survint, à FerneyrYoltaire, dans 







l’Ain (i), qu’il n'est pas toujours.■ facileau. médecinde .faire 
appliquer à cet égard les premières règles de l’hygiène, surtout 
quand l’Administration, au lieu de les. seconder, .entrave plutôt 
ses efforts. 

gne dansles établissements d’instruction. , 

Bien qu’il soit certain qu’avant i3.33j .il J" eut des règlements 
interdisant l’entrée des écoles aux enfants atteints de teigne, 
c’est seulement à dater de cette époque et des réglements annexés 
à la Loi sur l’instruction primaire que date officiellement cette 
exclusion. Elle est étendue maintenant à toutes; les aggloméra¬ 
tions infantiles,asiles, crèches, ouvroirs,:etc. Mais si cette règle est 
assez rigoureusement observée dans. .les grandes villes, il n’en 
est malheureusement plus de même dans les campagnes où sou¬ 
vent, faute de contrôle-médical, des enfants atteints de teigne 
continuent à suivre avec les autres enfants les exercices scolaires. 

A Paris, la règle est absolue, et tout enfant atteint de teigne 
est rigoureusement exclu de l'école jusqu’à sa guérison constatée. 
Cette exclusion est légitime et nécessaire pour la tondante et le 






















couverte d’une calotte (1). Dans un but de préservation facile à 


comprendre certains médecins ont proposé d’appliquer sur le 
cuir chevelu, des préparations collodionées.-H. Bucquoy (2). a 
proposé ainsi l’emploi d’un collodion au sublimé agissant à la 

Alexander (3) a préconisé dans le même sens la chrysarobinë 
dissoute dans la gutta-percha : on fait l’épilation et ensuite on 
applique ce médicament sur les plaques malades : il reste par la 
gutta-percha une pellicule protectrice : en même temps , que la 
chrysarobinë aurait eommme parasiticide. 

Mais le cas le plus fréquent est celui où l’enfant peut et doit être 
rendu à sa famille. Qui sera chargé de prononcer ces exclusions 
et de reconnaître les enfants malades? Evidemment lè médecin 
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Actuellement, nous l'avons dit dans un chapitre précédent, il 
y a à Paris A traitements internes de la teigne et 4 traitements 

L’un de ces dernier, celui de l’Hôpital Beaujon peu suivi,.et en 
partie délaissé, doit’être supprimé. - II 
. Il ne reste plus partcohséquentque Â traftements quisont à la 
fois internes et externes’, ceux de l’Hôpital Saint-Louis,--de 
l’Hôpital des Enfants Malades et de l’Hôpital Trousseau. 


services dans un seul hôpital, qui serait naturellement l’Hôpital 
Saint-Louis. 

Nous ne croyons pas éveiller les -susceptibilités de personne. 



continué!,- pour ces enfants parfaitement valides, à contracter 
pendant leur séjour à d’hôpital des maladies contagieuses aiguës/ 
parfois funestes. - 


La grande objection que l’on fera à une semblable centralisa¬ 
tion, c'est l’éloignement même de l’Hôpital Saint-Louis pour 






ts) serait supprimé. Les 68 Uts dont il 
reportés à l’Hôpital Saint-Louis qui se 


tèle la plus nombreuse (voir nos statistiques), et de posséder le 
plus petit nombre de lits. Il conviendrait aussi de ne' pas répartir. 


également ces nouveaux lits, entre les filles et les garçons, car, 
comme en témoignent encore nos statistiques, les garçons atteints 
de tondante sont plus nombreux que les filles, 
a Dans chacun de ces.deux hôpitaux, particulièrement à l’Hôpital 
des Enfants; le service devrait, être installé dans un pavillon tout à 
fait isolé du reste de l’hôpitàl et dans les meilleures conditions 
d’hygiène possibles. Non seulement la séparation doit exister 
comme elle existe partout, entre les services de garçons et les 
services de filles ; mais, dans ces services, il conviendrait de 
réserver un local-distinct pour y placer les favus, en laissant aux 
tondandes naturellement la place la pins grande : enfin, pour les 
tondantes elles mêmes, il serait désirable <|u‘ii y eut encore une 
salle réservée, oh fussent placés les enfants réputés: guéris mais 
que l’on garde encore à l’hôpital pendant .plusieurs semaines en 
observation dé guérisoh, afin d’éviter lès réinoculations. Les 
heures de classe, comme les heures dé récréation, seraient com¬ 
binées de tèlle sorte qu’il n’.v ait aucun rapport possible entre .ces 
diverses'catégories de inalades. 

Les services externes seraient également, réduits à deux, l’un 
pour la rire droite, l’autre pour la rivé gauche. L’avantage que 
nous trouvons à ces centralisations est la facilité d’organiser le 
service : il serait bien plus aisé d’avonvtonjoUrsainsi un personnel 
exercé, et surtout la surveillance, administrative, se, ferait sans 
encombre; les enfants pourraient moins .commodément passer 












loin, l’agrément du Conseil Municipal, les travaux sont arrêtés 
momentanément et l’ouverture de l’école est retardée. 

Ce nouveau mode de traitement, nous n’en doutons pas, est 
destiné à rendre les plus grands services à la population infantile 
parisienne. Si ce premier essai réussit, une école serait établie 
sur le même modèle à l’Hôpital des Enfants Malades. On a même 
pensé à multiplier encore ces services, mais pour les raisons que 
nous avons déjà énoncées, (faciliter la surveillance et avoir un 












qo’on ne manquera pas de nous faire, nous dirons que la ville, à 
qui ce service incombe et est utile, pourrait faire les frais de 
voitures-omnibus destinées à prendre et à ramener à domicile les 
enfants dont les demeures seraient trop éloignées des centres de 
traitement, ainsi que cela se pratique dans bon nombre d insti- 
tutions particulières. 

Avec de semblables facilités de traitement, avec l’observance 
rigoureuse des règlements et de l’inspection des écoles, avec la 
surveillance administrative et médicale qu’il sera dès lors pos¬ 
sible d’exercer sur les enfants en tr? ement, nous ne doutons 
pas que l’on ne parvienne un jour à éteindre complètement 
dans nos écoles parisiennes ce foyer de permanente maladie qui 
les déshonore véritablement et cause de si grands préjudices à 
l’éducation des enfants. 

Car on peut dire qu’en cette matière, surtout en ce qui regarde 
le favus qui doit à jamais et bientôt disparaître de notre pays, 
vouloir, c'est pouvoir. 
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